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Résumé

Cette recherche s'intéresse aux éléments qui contribuent à maintenir vivant le désir sexuel dans une            relation de couple à long terme. Par une recension des écrits, nous chercherons dans un premier temps à définir le désir sexuel en relevant de la littérature ce qui, à notre avis, nous apparaît significatif. Par la suite, nous soulignerons la contribution de certains auteurs quant à leur vision du désir féminin, puis nous tenterons d'éclaircir ce qu'on sait des plus récentes recherches scientifiques quant au lien entre la testostérone et le désir sexuel. La deuxième partie de ce travail portera sur dix-neuf éléments contribuant à maintenir le désir sexuel dans une relation de longue durée. Nous aborderons chaque élément d'une façon globale de manière à saisir l'essentiel. Les approches existentielle-humaniste, psycho-dynamique et systémique ont fortement influencé et contribué à l'enrichissement de ces données. Finalement, ce travail sera appuyé par l'expérience subjective de deux personnes de couples différents ayant conservé pour leur partenaire un désir sexuel stable dans une relation de longue durée. Nous verrons les liens entre les dix-neuf éléments apportés et la réalité personnelle de ces couples. 

Mots-clés : désir sexuel - stabilité - couple - long terme.

Introduction et Problématique

Parler du désir sexuel dans une relation de couple à long terme demande qu'on s'attarde au contexte

           dans lequel celui-ci évolue. En effet, des variables telle la communication, l'intimité, les émotions, les

           sentiments, la féminité, la masculinité, l'identité, et tout ce qui concerne la vie à deux, viendront

           influencer la qualité du désir sexuel d'un couple. 

           En nous préoccupant du désir sexuel, nous ne pouvions pas faire abstraction de ses multiples

           dimensions, à la fois psychologiques, physiologiques, interpersonnelles et culturelles, ce qui ne rend

           pas le sujet simple à aborder. Pourtant, c'est la préoccupation de l'heure en sexologie puisque le

           manque ou l'inhibition du désir touche de plus en plus de personnes qui consultent en thérapie. Pour

           Kaplan (1977), environ 45% des clients qui consultent en thérapie sexuelle le ferait pour une

           question de baisse de désir. Selon Bureau (1991), 37% des cas de difficultés sexuelles dans les

           couples sont le résultat de désordres de l'intérêt sexuel. 

           En effet, la réalité nous indique qu'il est beaucoup plus facile d'atténuer le désir sexuel à long terme

           pour un même partenaire que de l'entretenir. Si comme nous le dit Bureau (1995), le désir est le

           moteur de toute relation humaine et sexuelle, nous possédons suffisamment d'arguments pour

           éclaircir ses particularités et se pencher sur ce qui peut le nourrir à long terme. Toutefois, il nous faut

           tenir compte du fait que le désir sexuel possède des propriétés extrêmement complexes qui ne sont

           pas encore complètement élucidées par la science. Tout au moins, on sait que la perte du désir

           sexuel peut s'expliquer par différents facteurs étiologiques, tous aussi vastes les uns que les autres. Il

           existerait peu "d'instruments de mesure" fiables pour étudier le désir sexuel et les recherches à ce

           propos sont très limitées (Tremblay, 1995). 

           D'ailleurs, depuis une quinzaine d'années, l'intérêt consacré au désir sexuel en recherche clinique a

           davantage porté son attention sur les problèmes d'inhibition, en particulier auprès des femmes qui,

           semble-t-il, sont les plus touchées par cette problématique (Kaplan, 1979; LoPiccolo, 1980). Par

           contre, des recherches plus récentes démontrent que le pourcentage des hommes se présentant à la

           clinique de thérapie sexuelle de l'Université de New York avec une baisse de désir s'est accru

           puisqu'ils représentent maintenant 55% des cas (LoPiccolo et Friedman, 1988). Il n'en demeure pas

           moins vrai que l'on s'est peu attardé aux composantes spécifiques du désir, en particulier aux façons

           de le maintenir en vie. Même le DSM-IV (recueil de diagnostics de l'Association psychiatrique

           américaine) ne définit pas ce qu'est le désir sexuel mais parle plutôt de son absence. De plus, à

           l'heure actuelle, il semble difficile d'intervenir efficacement dans des problèmes reliés au désir sexuel.

           Le pourcentage de réussite du traitement des difficultés du désir n'est que de 10 à 15% des cas

           présentés par Kaplan (1979). Plus récemment, des cliniciens tels LoPiccolo, 1980; Talmadge et

           Talmadge, 1986; Schreiner-Engel et Schiavi, 1986; Trudel et al. , 1997; Tremblay, 1998 ont

           considéré que l'inhibition du désir sexuel était la dysfonction sexuelle la plus difficile à traiter. Ceci

           s'explique en partie par le manque de données scientifiques et d'études expérimentales pour vérifier

           l'efficacité réelle des programmes existants pour traiter les troubles du désir (Trudel et al. , 1996). 

           Dans la présente recherche, nous voulons accorder tout l'intérêt nécessaire aux éléments qui

           contribuent à maintenir le désir sexuel dans une relation de couple à long terme, dans l'espoir de

           cerner des pistes de solutions plus concrètes et positives lorsqu'il s'agit d'intervenir en thérapie

           comme sexologue-clinicien. Évidemment, puisque nous parlons du maintien à long terme du désir

           sexuel, c'est que notre sujet d'étude s'intéresse aux couples qui n'ont pas d'emblée de problèmes

           d'inhibition du désir. Plus précisément, nous nous demandons pourquoi chez certains couples

           satisfaits sexuellement, le désir décline avec le temps alors que chez d'autres, il se maintient. Cette

           recherche exploratoire rapportera également l'expérience subjective de deux couples conservant

           leur désir sexuel depuis de nombreuses années. Selon nous, parler de l'inhibition du désir sexuel et

           de ses multiples causes sans d'abord parler de ce qui le conserve, c'est comme prendre le problème

           à l'envers. En effet, aussi bien que l'on doit connaître l'état de santé générale avant la maladie, il nous

           semble pertinent de parler des variables qui favorisent la plénitude du désir sexuel avant d'en

           comprendre ses vicissitudes. C'est ce que nous comptons modestement approfondir dans cette

           présente étude. Compte tenu du manque de travaux effectués sur le maintien du désir sexuel, pour

           ce faire, nous devrons déduire et soutirer des éléments surtout à partir des recherches existantes sur

           l'inhibition du désir sexuel. 

           Dans un premier temps, nous comptons effectuer une recension des écrits concernant le désir, en

           relevant de la littérature, ce qui, selon nous, apparaît significatif. Par la suite, nous soulignerons la

           contribution de certains auteurs quant à leur vision du désir féminin puis nous tenterons d'éclaircir ce

           qu'on sait des plus récentes recherches quant au lien entre la testostérone et le désir sexuel. Cette

           première partie nous permettra de comprendre les mécanismes spécifiques du désir sexuel afin de

           nous diriger vers la deuxième partie qui porte sur les éléments qui contribuent à maintenir le désir

           sexuel dans une relation de couple à long terme. Nous avons relevé dix-neuf éléments,

           principalement à partir des travaux de recherche et de réflexion d'auteurs qui ont récemment

           travaillé à approfondir le désir sexuel. Notamment, Michel Dorais qui s'appuie sur certaines

           hypothèses de John Money concernant, par exemple, les cartes érotiques et la remise en scène de

           nos traumatismes passés, Serge Tremblay qui s'est inspiré des écrits de Waslawick sur la

           communication, Guy Corneau qui s'inscrit dans la lignée des psychanalystes Jungiens et enfin, Jules

           Bureau, qui s'est inspiré de l'auteur et clinicien humaniste Bugental. À partir de ces écrits et de nos

           lectures concernant les recherches et les études effectuées dans les vingt dernières années, nous

           avons sélectionné dix-neuf éléments nous semblant les plus propices à maintenir en vie le désir

           sexuel dans un couple. Les approches existentielle-humaniste, psychodynamique et interactionnelle

           de ces différents auteurs ont contribué à l'enrichissement de ces données. Nous abordons chaque

           élément d'une façon globale en élaborant davantage certains thèmes plus que d'autres parce qu'ils

           nous semblaient plus complexes. Le titre que comporte chacun des dix-neuf points de la table des

           matières de cette deuxième partie ne correspond pas forcément à l'élément comme tel qui contribue

           au maintien du désir. L'élément est toutefois décortiqué à l'intérieur de ce sous-titre. Le premier

           chapitre couvrira donc la majeure partie de cette recherche qui sera ensuite appuyée par

           l'expérience subjective de deux personnes de couples différents ayant conservé le désir sexuel pour

           leur partenaire dans une relation de couple de longue durée. Cette recherche exploratoire repose

           sur l'approche phénoménologique comme méthode d'expérimentation et elle nous permettra de

           saisir l'expérience personnelle de ces couples à travers la vision d'un homme et d'une femme

           provenant de couples différents. Le premier candidat conserve pour sa partenaire et ce,

           réciproquement, un désir sexuel qui se maintient depuis 19 ans. La deuxième candidate conserve un

           désir sexuel, de même que son conjoint et, l'un pour l'autre, depuis 25 ans! Ces couples sont

           intéressants parce qu'ils se démarquent de la tendance générale qui traduit plutôt une difficulté à

           maintenir, conserver, alimenter le désir sexuel envers un partenaire de longue durée. Riches de leur

           expérience, cet homme et cette femme nous dévoileront ce qui, à leur avis, semble avoir contribué

           au succès de leur relation et surtout au maintien de leur désir sexuel. Pour ce faire, nous avons

           procédé auprès d'eux par des entrevues semi-directives. Une de ces personnes a été vue au cours

           de l'année de stage clinique, l'autre est une intervenante associée au CLSC où nous avons fait nos

           stages. Dans le deuxième chapitre, nous exposerons la méthodologie utilisée pour mener à bien nos

           entrevues auprès de ces couples et dans le troisième chapitre, nous présenterons le résultat de ces

           entretiens en lien avec les éléments apportés dans la deuxième partie du cadre théorique de ce

           travail. 

           Dans le chapitre IV, nous discuterons des résultats obtenus en soulignant ce qui nous apparaît

           notable et révélateur. Finalement, dans le chapitre V, nous aborderons les implications cliniques que

           ce travail prévoit afin d'ouvrir certaines pistes d'intervention possible auprès des couples éprouvant

           des difficultés reliées au désir sexuel. 

Chapitre I – Contexte théorique

PREMIÈRE PARTIE

           1.1 Le désir sexuel

           Le consensus est difficile à établir parmi les différents auteurs qui ont traité du désir sexuel. Il

           demeure encore une zone obscure, voire énigmatique de la sexologie contemporaine et les auteurs

           qui ont abordé et traité ce sujet ne s'entendent pas encore clairement sur sa définition. Les idées

           que s'en font les chercheurs dépendent de leur conception de la personne humaine. Selon Goulet

           (1984), on peut voir la personne humaine comme un automate stimulé par son corps et ses

           hormones, ou dépendant de son environnement ou encore comme un organisme autonome ou

           hétéronome. Sigmund Freud (1962) fut sans aucun doute un des premiers à s'attarder à la notion

           de désir sexuel en tenant compte à la fois des éléments psychiques et organiques. C'est ce qui a

           permis de distinguer le désir du besoin. Avant lui, on expliquait surtout la sexualité humaine comme

           une réponse biophysiologique et on ne tenait pas compte des différentes dimensions

           psycho-affectives. En effet, pour Freud, la sexualité était loin d'être instinctive et elle se constituait

           en fonction de phases successives correspondant à des temps d'évolution du psychisme. Il en

           distinguait quatre: la phase orale, anale, phallique et le stade génital. Freud parlait alors de libido

           qu'il considérait comme une énergie sexuelle qui traversait le psychisme. Le désir était pour lui une

           force dynamique qui régissait à la fois le psychisme et le corps et qui, surtout, avait ses racines dans

           l'inconscient. Selon lui, ce serait dans ce lieu précis qu'il se dissimulerait. Ainsi, nos désirs les plus

           secrets seraient masqués dans nos rêves, nos fantasmes et même dans des symptômes névrotiques,

           à l'intérieur desquels se cacheraient les traces d'un souhait inavouable. Selon lui, il y aurait une

           opposition entre nos désirs de nature sexuelle et notre conscience, maintenue grâce au mécanisme

           du refoulement. Carl Jung (1964), de son côté, a refusé de considérer que le désir sexuel

           inconscient contrôlait le psyché. Il s'opposera à la théorie freudienne de la sexualité infantile et

           délaissera la notion de libido pour parler plutôt d'un "élan vital". Selon lui, cet élan qu'est le désir

           serait en grande partie dépourvu de connotation sexuelle. En fait, l'élan vital de Jung serait aussi

           d'ordre religieux et métaphysique. Ainsi, il niera les stades de développement élaborés par Freud et

           parlera plutôt d'archétypes dont l'animus (l'énergie masculine) et l'anima (l'énergie féminine). Il

           propose que se loge dans l'inconscient de la femme, l'animus, et dans celui de l'homme, l'anima.

           Pour la femme, par exemple, l'animus demeure un potentiel et par sa rencontre avec l'homme, elle

           cherche en quelque sorte à actualiser son ombre, c'est-à-dire sa partie masculine latente, non

           développée. Quant à la contribution de Wilhem Reich (1960) face à la sexualité, elle a surtout été

           de favoriser une libération des moeurs afin de permettre au désir sexuel de s'exprimer ouvertement.

           De son point de vue, la répression des pulsions sexuelles provoque la névrose et différentes

           maladies psychosomatiques. Par le biais de cliniques de planning et d'éducation populaire, il

           informe les gens et avance que le désir est une énergie sexuelle à libérer puisque l'orgasme permet

           l'apaisement des tensions musculaires et favorise une meilleure hygiène de vie. En ce qui concerne

           Lacan (1960), il reprend, quant à lui, les principes de base de la théorie freudienne et affirmera que

           le désir inconscient de tout un chacun renferme avant tout un besoin profond, celui "d'être aimé".

           L'être humain serait donc guidé dans ses actions, bonnes ou mauvaises, par ce désir impérieux.

           Contrairement à Reich, il prétend que pour désirer, l'humain a besoin d'interdits et d'obstacles plus

           que de liberté. C'est en les défiant qu'il éprouverait le plus de plaisir. Il fait néanmoins valoir

           l'importance d'être soi-même et authentique pour accéder à un plein désir. Si on s'écarte du

           cheminement des grands penseurs de la psychologie de cette première partie du siècle présent et

           que l'on regarde le désir et la sexualité sous un angle comportemental, on ne s'étonnera pas de la

           contribution de Masters et Johnson (1968) en ce qui concerne les manifestations physiologiques de

           la sexualité. Ils ont en effet observé et précisé quatre phases importantes de la réponse sexuelle

           humaine, soit: l'excitation, le plateau, l'orgasme et la résolution. Par contre, ils ne mentionnent rien

           sur le désir sexuel. On doit donc à Kaplan (1979) le fait d'avoir posé le désir sexuel comme une

           phase distincte des autres phases de la réponse sexuelle. Pour elle, le désir est essentiel et précède

           l'excitation sexuelle et serait à la base de toutes les autres phases. Ainsi, un problème au niveau du

           désir pourrait affecter la qualité de la réponse sexuelle d'une personne et avoir un impact sur une ou

           l'autre des phases subséquentes. Plus près de nous, Crépault et Desjardins (1978) ont parlé du

           désir sexuel en termes d'état psycho-affectif qui dépasserait l'intérêt érotique en cherchant à

           s'actualiser. Étant lié à la capacité fantasmatique de l'individu, le désir sexuel se construirait à partir

           d'un objet d'attraction et surtout par l'anticipation de rencontres sensuelles imaginées ou déjà

           vécues. Toutefois, le désir sexuel serait activé par une tendance intérieure et serait en quelque sorte

           un élan de convoitise, une énergie qui inciterait la personne désirante à rechercher le plaisir érotique

           (Crépault, 1981). Quant à Aulagnier-Sparani (1967), l'éveil du mécanisme du désir sexuel se

           retrouverait dans le besoin que ressent chaque individu de créer des contacts avec les autres. À la

           base, le désir donnerait l'opportunité à l'individu de se réaliser comme personne ainsi que

           d'atteindre un idéal. Nous verrons plus loin que Bureau abonde dans le même sens, tout comme

           Jung et plusieurs autres auteurs. D'ailleurs, Baudrillard (1979) précise que le désir sexuel n'est plus

           une condition de survie pour la personne qui s'individualise et se distingue, mais qu'il devient une

           façon pour elle de grandir en devenant un mode d'expression privilégié durant toute sa vie. Levine

           (1984), lui, parlera de l'interaction de trois sphères dans le désir sexuel; le biologique, la motivation

           psychologique et les aspirations cognitives. Selon lui, le désir est une énergie psychologique qui

           précède et accompagne l'excitation et qui peut entraîner un comportement sexuel. De son côté,

           Goulet (1984) a tenu compte de la récurrence de certains thèmes retrouvés dans la littérature

           concernant le désir et il les a regroupés. Il résume très bien ce qu'on sait à son sujet: 

                . un état biophysiologique de l'organisme: présenté en termes d'incitations

                neurologiques, de besoins organiques influençant l'équilibre homéostatique corporel; 

                . un instinct: faisant référence au caractère pulsionnel énergétique et libidinal; 

                . un facteur d'individuation: qui met en évidence la volonté fusionnelle et

                individualisante du désir sexuel qui serait proposée comme un modèle énergétique à la

                base de toutes les relations entre les individus; 

                . une réaction mimétique: qui est une loi générale qui assure le développement de

                l'individualité, de l'identité tout en favorisant la cohésion du tissu social; 

                . et finalement, un modèle séquentiel: qui fait référence à la progression d'un stimulus

                jusqu'à la rencontre sexuelle, mettant en évidence des dimensions affectives,

                cognitives et imaginatives qui modulent les stimuli érotiques innés ou acquis (Goulet,

                1984).

           Selon Germain et Langis (1990), cette énergie qu'est le désir est donc ressentie par l'être humain

           comme une pulsion plus ou moins intense lorsqu'un besoin d'origine physiologique se fait sentir ou

           sous l'effet de stimuli extérieurs. Cette poussée alimenterait des pensées ou des fantasmes (imaginer

           la personne que l'on voit, nue, ou s'imaginer faisant l'amour avec elle) qui, à leur tour, créeraient un

           début d'excitation sexuelle. Après ce stade-ci, le processus peut s'amplifier ou s'arrêter selon les

           circonstances ou les dispositions de l'individu. La relation sexuelle ou la masturbation sera, en

           général, l'aboutissement de ce processus ou encore, certains tenteront de dissiper leur

           préoccupation en faisant autre chose (Crépault, 1981; Germain et Langis, 1990). Le désir sexuel

           se distingue de l'attraction sexuelle, de la pulsion, de l'excitation, de la libido et de la rencontre

           génitale comme telle. Le désir sexuel est donc un élément dynamique à l'intérieur duquel s'inscrit

           une intention de rencontre en vue de rechercher un plaisir érotique particulier (Goulet, 1984).

           Godefroid (1987) précisera que le désir est: "la prise de conscience d'une tendance vers un objet

           connu ou imaginaire". Et selon Crépault (1981), le fantasme peut favoriser le processus du désir

           sexuel, mais n'est pas essentiel. Cependant, lorsqu'il y a élaboration d'un fantasme, le désir sexuel

           existe presque toujours. Pour Bureau (1994), le désir se distingue par trois aspects importants: 

                . une focalisation de la perception; 

                . une activation de l'imaginaire et du symbolique; 

                . une conscientisation des changements corporels.

           Pour lui, ces aspects s'organisent pour devenir, au bout du compte, une tension énergétique vers

           l'autre. Ainsi, désirer serait être en tension vers quelqu'un d'autre, une personne différente de

           soi-même. Bureau n'élabore que la caractéristique de l'être humain, d'être "désirant", repose

           fondamentalement sur sa finitude. Parce que l'être humain prend conscience qu'il est limité et

           incomplet, il ira chercher à l'extérieur de lui ce qui peut le nourrir et surtout combler son

           incomplétude et son état d'être séparé. Pour Bureau, la personne humaine est un être de désir qui

           cherche à s'actualiser. Plus la personne s'actualise, plus elle approfondit son désir et, par la même

           occasion, plus elle le nuance. Pour lui, désirer est relié au goût de vivre et, comme être sexuel,

           désirer, sexuellement, c'est vouloir se rapprocher et rejoindre le différent dans son intimité afin de

           trouver une issue, même provisoire, à son état d'être incomplet (Bureau, 1994). Selon Dorais

           (1995), le désir que nous éprouvons ne nous touche pas par pur hasard. Dans son plus récent

           ouvrage, La mémoire du désir, il soutient que sans souvenirs, il n'y a pas de désir possible et que

           sans traumatismes transformés en plaisir, l'excitation sexuelle ne peut tenir. Toujours selon lui, le

           désir puise dans un imaginaire qui s'est nourri de notre histoire de vie personnelle. Tout comme

           Freud le soutenait, nos traumatismes passés orientent en quelque sorte notre devenir. Pour Dorais,

           sans relâche et durant toute notre vie, nous serons à la recherche de ce qui nous a le plus marqué,

           qu'il s'agisse de chaleur humaine, d'apaisement amoureux ou de contacts physiques certifiant notre

           valeur. Par le biais de l'orgasme, nous aurons l'impression de résoudre symboliquement des

           problèmes antérieurs en soulageant les tensions cumulées jusqu'à présent. On remarque que la

           plupart des auteurs qui ont traité du désir le voit incontestablement comme un état de manque à

           combler. En effet, selon Olivier (1984), la prise de conscience d'être en état de manque et l'envie

           d'y remédier seraient le premier fondement du désir. En créant des contacts sur une base

           relationnelle, l'être humain chercherait par son désir à apaiser son manque (Aulagnier-Sparaini,

           1967). 

           Docteur en philosophie, Comte-Sponville (1995) apporte des réflexions intéressantes quant à la

           façon dont on perçoit le désir. Il soutient que l'on peut voir le désir de deux façons: comme manque

           ou comme puissance. Selon Platon, Sartre, Lucrèce, Shopenhawer, etc. , le désir est un manque,

           et Comte-Sponville cite abondamment leurs écrits: "L'homme est le seul être qui manque de soi, et

           de tout. . . on ne désire que ce qui n'est ni actuel ni présent, ce qu'on n'a pas, ce qu'on n'est pas. . .

           le plaisir est la mort et l'échec du désir. . . un désir satisfait s'abolit comme désir. . . tant que

           demeure éloigné l'objet de nos désirs, il nous semble supérieur à tout le reste. . . etc" Pourtant, en

           désirant ce que nous n'avons pas, nous souffrons de ce manque et l'ennui prend la relève dès que

           l'on possède ce qui nous manquait et que nous ne désirons plus. Pour Comte-Sponville s'il n'y avait

           que cela, le bonheur serait impossible et la frustration perpétuelle. Par conséquent, désirer la

           personne qui ne manque pas, qui est là, qui se donne, permet selon lui: "la plénitude comblante et

           comblée de son existence" parce que l'autre est et qu'il se donne ou qu'il nous prend. Ce n'est donc

           plus le néant mais l'être. Non plus le manque mais bien la puissance selon Épicure, Spizona,

           Nietzsche. Comte-Sponville perçoit donc la puissance comme une sagesse du corps et du désir qui

           apporte une plus grande force à la jouissance; une jouissance en puissance! En désirant ce qui

           manque, nous souffrons alors qu'en désirant ce qui est, on se réjouit. Pourtant, ce sont selon lui

           deux formes d'amour: pour Platon, c'est la passion, le manque, pour Spinoza, c'est l'action, la joie.

           Le manque nous éclaire sur le néant qui nous tient, alors que la puissance nous éclaire sur le réel

           auquel nous tenons. Ces deux philosophies opposées sont toutefois vraies et l'être humain ne cesse

           parfois d'osciller entre les deux. Par contre, conclut Comte-Sponville, il faut comprendre que le

           réel ne manque jamais et qu'il vaut mieux le bonheur de désirer plutôt que le désir du bonheur qui

           n'est qu'espérance. 

           1.2 Le désir au féminin

           Plusieurs variables psychologiques jouent dans le ressenti du désir de l'individu et dans son

           expression. Ses croyances et ses valeurs, son éducation, ses expériences et ses émotions vont

           contribuer dans une forte proportion à orienter sa motivation sexuelle (Germain et Langis, 1990).

           Certaines différences entre les sexes ont été observées et permettent de dire que le désir de

           l'homme s'articulerait davantage autour de la génitalité, de l'affirmation de soi et de sa puissance

           sexuelle, tandis que le désir de la femme serait plus attractif (être désirée), il serait moins génital et

           s'articulerait autour de la qualité de la relation affective (Crépault, 1981; Olivier, 1984; Germain et

           Langis, 1990). Toutefois, on observe dans la littérature une remise en question de ces

           interprétations de la féminité qui réduisent le plus souvent le désir sexuel des femmes à la passivité

           et au fait de se poser comme objet de désir (Dolto, 1982; Friday, 1991; Olivier, 1994). Horney,

           (1969) croit que les femmes se sont adaptées à ce que les hommes désiraient et ces dernières sont

           restées avec l'idée que cette adaptation constituait leur vraie nature: plaire, envoûter, attendre, être

           conquise, recevoir, prendre en soi, donner, s'adapter, simuler. En ce sens, Crépault (1986) pense

           que la femme doit apprendre à érotiser l'agressivité phallique en tirant du plaisir du pouvoir que

           l'homme exerce sur elle. Golberg (1990), pour sa part, croit que l'agressivité n'est pas le propre de

           l'homme et qu'elle est réprimée chez les femmes tout comme l'est, par exemple, la passivité chez les

           hommes. Pour lui, autant l'homme que la femme est défensif et maladroit vis-à-vis de ce qui ne lui

           appartient pas ou n'est pas valorisé par son propre sexe. Reconnaissant la beauté de la différence

           sexuelle, ce dernier pense que la dépolarisation des rôles masculins/féminins permettrait aux

           hommes et aux femmes de mieux se comprendre dans un premier temps, en plus de mettre en

           valeur les différences entre eux selon leurs propres préférences et références plutôt qu'en fonction

           de ce qui est demandé à un sexe plutôt qu'à un autre. On pourrait ainsi bénéficier de la vraie nature

           de chaque sexe et de chaque individualité dans sa pleine authenticité. Bureau (1994) soutient

           qu'une identité sexuelle enracinée (avoir la certitude d'être homme par exemple et d'être bien et en

           confiance dans cette identité masculine) permet cette ouverture à l'autre sexe puisque le différent

           n'est plus une menace, mais un être à apprivoiser pour un accomplissement plus grand de sa

           personne. Il mentionne aussi que le désir qui s'exprime en fonction d'un cadre interne de référence

           (selon son propre jugement, ses expériences, ses propres critères, ses préférences, sa subjectivité)

           est beaucoup plus dense qu'un désir qui s'exprime en fonction d'un cadre externe de référence

           (stéréotypes, rôles, attentes des autres, généralisations, etc. ). Olivier (1990) pense qu'il appartient

           aux femmes de réinterpréter la vision du désir féminin en partant de ce qu'elles sont réellement, de

           ce qu'elles ont envie d'être et en tenant compte de leur point de vue actuel. Dans le même sens,

           Friday (1974) soutient que si le désir et la sexualité des femmes sont tellement empreints de

           culpabilité, c'est parce que le fait "d'être sexuelle" est une composante qui s'oppose à ce qui est

           valorisée par la féminité. On demanderait surtout aux femmes d'être excitantes ou "objet sexuel"

           plutôt que d'être aussi porteuses d'envies et de désirs. Ainsi, les femmes réprimeraient leurs désirs

           et leur agressivité en vue de s'adapter aux critères souvent passifs imposés par la féminité. De cette

           façon, elles se retrouveraient trop souvent dans un rôle "d'objet de désir" qui les placerait en

           position d'attente et, selon Bureau (1976) dans le rôle de femme-stimulus. Selon Olivier (1994), les

           femmes sont exclues en tant que "sujet désirant". En effet, contrairement à la position "d'objet", le

           fait d'être "sujet" est, selon Bureau (1996), une condition essentielle pour la construction du désir

           sexuel. On ne peut pas réellement éprouver du désir ou à tout le moins un désir authentique sans

           d'abord être sujet et, pour souhaiter le désir de l'autre, il faut d'abord le sentir en soi afin d'y puiser

           la vitalité qu'il faut pour se tourner vers l'autre et convoiter son désir. Par conséquent, être "sujet de

           désir" se représenterait par: "le besoin psychologique profond d'être reconnu comme désirable"

           (Drouin, 1997) et, se poser comme "sujet désirant" demanderait, quant à lui, une mobilisation dans

           l'action, une affirmation de soi et se traduirait par le fait d'aller vers l'autre en tentant de le

           conquérir, de l'attirer ou même de le posséder (Bureau, 1994). Nous serions poussés à aller vers

           les autres afin de rechercher ce qui nous manque, ce qui nous semble attrayant, attirant ou

           simplement différent. Benjamin (1992) croit que les femmes autant que les hommes ont ce besoin

           vital de maintenir une tension psychique entre l'affirmation de soi et le besoin d'une reconnaissance

           de la part de l'autre. Par conséquent, il est nécessaire qu'une personne puisse passer de la position

           de "sujet désiré" à celle de "sujet désirant" sans se fixer dans un pôle au détriment de l'autre. Cet

           équilibre pourrait peut-être permettre autant aux hommes qu'aux femmes un déploiement plus

           grand de leur désir sexuel en étant tour à tour celui qui s'affirme dans son désir, qui va vers ce qui

           l'attire chez l'autre, qui prend, qui est actif, en plus d'être celui qui s'efforce de plaire, qui se laisse

           désirer, qui se laisse prendre et qui savoure sa reconnaissance aux yeux de l'autre. Valoriser

           davantage les aspects sexuels et primitifs des femmes pourrait sans doute contribuer à élargir les

           critères de la féminité et de la sexualité féminine en fonction du propre cadre de référence des

           femmes. Leur permettre de s'affirmer comme "sujet désirant" aussi bien que de se poser comme

           "sujet de désir", c'est favoriser la plénitude du désir féminin en plus de contribuer à sa stabilité. 

           1.3 Des hormones et des hommes

           Cette partie compte s'interroger sur le rôle que joue la testostérone (l'hormone dite masculine) sur

           le désir sexuel. Nous nous demanderons s'il est fondé de penser que cette hormone puisse

           influencer la force ou la faiblesse du désir sexuel. Par la même occasion, nous verrons s'il ne

           persiste pas un mythe voulant qu'indépendamment de notre volonté, une hormone contrôle

           l'intensité de nos envies et de nos désirs. Conséquemment, nous chercherons à élucider si le fait de

           retrouver une quantité plus importante de testostérone chez les hommes par rapport aux femmes,

           donne plus de force au désir masculin. Dans un premier temps, le fait d'être attiré par quelqu'un

           ressemble biologiquement au fait de prendre des amphétamines (Leibowitz, 1984). Alors, notre

           capacité à voir nos partenaires de façon réaliste peut être altérée et le fait de tourner la tête peut

           donc s'expliquer biologiquement. En effet, ressentir une forte attirance pour quelqu'un, surtout si

           elle est réciproque, crée un état émotif extrêmement intense (Blondin, 1985). Nous sommes

           excités, exaltés, on se sent plus séduisants, plus confiants et plus optimistes. On mange moins, on a

           moins besoin de dormir et on idéalise l'être que l'on convoite (Germain et Langis, 1996). On peut

           donc affirmer que le fait de désirer une personne stimule nos circuits neurochimiques et peut même

           altérer notre sens critique (Leibowitz, 1984). Il semble qu'on ne peut nier l'importance de la

           dimension biologique dans le désir sexuel (Crépault et Desjardins, 1978). Toutefois, jusqu'à ce

           jour, les recherches n'ont pas encore clairement démontré le rôle et la part que jouent les hormones

           dans le désir sexuel. Les dernières recherches à ce propos se sont davantage penchées sur le rôle

           des androgènes en lien avec l'érection pénienne. Encore aujourd'hui, la relation qui existe entre la

           testostérone et le désir sexuel demeure confuse (Lépine, 1998). Pourtant, la littérature médicale

           semble soutenir qu'une diminution des androgènes affecte le désir sexuel (Association de médecine

           sexuelle du Québec, 1998). Selon Lépine, l'erreur de ce constat tient au fait que le désir sexuel

           n'est jamais clairement défini et qu'il est souvent vu en fonction de comportements effectifs. Trop

           souvent, les conclusions tirées concernant une diminution du désir en lien avec une baisse de la

           testostérone tiennent leurs assisses de propos recueillis par les médecins dans leur cabinet privé. Le

           désir sexuel est donc évalué dans un temps limité avec des balises plus ou moins précises. En effet,

           plusieurs auteurs remettent en question de tels résultats et rapportent de grandes lacunes quant à

           l'utilisation des outils "psycho-sexo-métrique" (Lépine, 1998). De plus, l'absence de groupes

           contrôles avec placebo enlève de la crédibilité à ces conclusions (Audet, 1998; Lépine, 1998;

           Tremblay, 1998). Selon Audet, les effets de l'insuffisance en testostérone sur les processus

           cognitifs, sur l'humeur et sur la qualité de vie sont encore très limités et les résultats sont souvent

           contradictoires et controversés. Une étude récente (Schiavi et al. , 1997) effectuée auprès de 160

           couples où les hommes souffraient de difficultés d'érection, démontrait que des injections de

           testostérone leur étant administrées (200 mg/jour) n'avaient pas eu d'effets sur la rigidité pénienne,

           pas d'effets sur la satisfaction sexuelle et pas d'effets non plus sur l'humeur et les symptômes

           associés à l'impuissance. En revanche, ce qui semble être une hypothèse plus probable, est qu'il

           existe un lien direct entre l'érection nocturne et la testostérone. En effet, d'un point de vue

           physiologique, on remarquerait une différence entre les érections spontanées (souvent incomplètes)

           durant le sommeil et les érections qui répondent à des stimuli visuels. Les premières seraient donc

           dépendantes de l'action des androgènes tandis qu'on ne verrait pas de différences chez les

           secondes lorsqu'on augmente ou qu'on diminue la dose chez un même homme (Shakkeback et al. ,

           81; Vandery Ken W, 87; Schiavi et al. , 1997). On peut donc penser que les érections nocturnes

           spontanées pourraient représenter les bases neurophysiologiques d'une partie du désir sexuel que

           certains auteurs nomment la "drive sexuelle" (Levine, 1987; Kaplan, 1995). La "drive sexuelle" (ou

           encore la pulsion) représenterait la partie spontanée du désir sexuel se manifestant par des

           érections nocturnes qui dépendraient de l'action des androgènes (Bancroft, 1989; Schiavi et al. ,

           1991). Le désir sexuel, quant à lui, engloberait le produit de l'interaction de ce système

           neuroendocrinien, des processus cognitifs et des motivations personnelles (Lépine, 1998). De plus,

           il n'a pas été prouvé que le taux physiologique de testostérone des personnes avec une inhibition du

           désir sexuel soit significativement moins élevé. L'augmentation ou la diminution de testostérone chez

           un sujet n'affecterait pas son désir sexuel. Ainsi, ce qu'on sait jusqu'à maintenant est que le fait

           d'être un homme et d'avoir une quantité plus substantielle de testostérone n'influencerait pas le désir

           sexuel. Le psychiatre William Passini (1997) affirme d'ailleurs que le caractère impérieux du désir

           sexuel masculin n'a aucun fondement scientifique et qu'il n'est que la conséquence d'influences

           culturelles. Il appert qu'un certain seuil de testostérone biodisponible est toutefois nécessaire aux

           hommes et aux femmes afin qu'ils puissent éprouver une certaine pulsion de base ou "drive

           sexuelle". À ce sujet, les résultats pour les femmes sont néanmoins controversés (Tremblay, 1998).

           Cette "drive" serait à la base de la sexualité humaine prédisposant la personne à vouloir créer des

           rapprochements et à éprouver du désir sexuel. Les composantes de ce désir incluraient des

           pensées sexuelles, une motivation à l'activité sexuelle, une réceptivité aux stimuli et l'attraction

           envers un conjoint potentiel (Spector, Carey et Steinberg, 1996), cité par Lépine (1998). Par

           conséquent, le désir serait davantage l'apanage de processus cognitifs, de motivations

           psychologiques, émotives et relationnelles, en plus de posséder des influences culturelles propre à

           chaque peuple. Dorais (1995) va dans le même sens et affirme que chez les primates et l'être

           humain, les contraintes hormonales influencent d'une façon beaucoup plus diluée le comportement

           sexuel et le désir que chez les animaux inférieurs. Dorais résume l'apport de ces deux dimensions:

           "Sans notre bagage biologique, nous ne pourrions produire, ressentir ou susciter le désir, sans

           environnement humain et sans culture pour matérialiser ce désir et lui donner du sens, notre

           sexualité resterait à l'image des comportements animaux les plus primitifs: impersonnelle et

           inconsciente d'elle-même". Bureau (1991), quant à lui, précise que: "le mécanisme psychique de la

           projection - pendant de l'autre instrument pour se relier à la réalité, la perception - joue chez l'être

           humain (symbolique et conscient) le rôle que jouent chez l'animal les instincts, les carences

           hormonales et les homéostasies pour mobiliser l'animal vers la recherche de sa nourriture, de son

           équilibre et de sa vitalité. Ainsi, l'humain se dirige par l'éclairage de la projection de son ombre".

           Pour ainsi dire, à partir du moment où l'être humain est en mesure de penser, d'imaginer et de

           fantasmer, sa sexualité est moins influencée par des pulsions et des hormones que par les symboles

           ou les significations dont elle est investie (Dorais, 1995). Avec cette capacité de rêver et de

           fantasmer, l'être humain échappe à son déterminisme biologique. En effet, nous disent Germain et

           Langis (1990), la réponse sexuelle est plus qu'un simple réflexe car toute notre personne y

           participe et notre cerveau est nécessaire afin d'interpréter un stimulus comme étant sexuel ou non.

           Les sentiments que nous ressentons jouent un rôle important et c'est justement parce que la

           sexualité humaine intègre des facteurs cognitifs et émotifs qu'elle se différencie de la sexualité

           animale, elle a un caractère plus personnalisé et moins automatique (Dorais, 1995). Finalement, si

           on tient compte de ces récentes recherches effectuées sur le désir sexuel, on peut conclure qu'un

           seuil minimal de testostérone biodisponible est probablement nécessaire aux êtres humains pour

           qu'ils ressentent une certaine pulsion de base nommée la "drive sexuelle". Cette "drive sexuelle"

           serait à l'origine du désir et de la sexualité humaine, prédisposant une personne à vouloir créer des

           rapprochements avec une autre et à reproduire l'acte sexuel. Le bagage biologique de l'être humain

           lui permet donc d'éprouver cette pulsion animale de base et par le biais de sa pensée et de son

           imagination, en lien avec ses émotions, ses valeurs, son expérience et sa culture, l'humain

           matérialise son désir en lui donnant un sens et une portée. Il semble qu'en augmentant ou en

           diminuant la dose de testostérone dans le corps, cela n'aurait aucun effet sur la force ou la faiblesse

           du désir sexuel d'une personne. Ainsi, le désir relèverait davantage de processus psychiques,

           cognitifs et émotionnels en plus de subir des influences relationnelles et culturelles. L'intensité du

           désir est donc influencée par toutes ces dimensions. On peut présumer que chaque culture et

           chaque humain possède ses propres signifiants, donnant ainsi de la valeur à son désir. Le désir

           sexuel serait donc purement subjectif (Bureau, 1994; Tremblay, 1995) et différent d'une personne

           à une autre. Selon Drouin (1998), le désir engloberait à la fois un désir sentimental (réaliser un

           contact) et un désir génital (jouir, avoir un orgasme). De façon générale, on prétend que dans nos

           cultures, les hommes ont plus de désir sexuel que les femmes. Cependant, comme nous l'avons vu

           précédemment, le phénomène inverse s'observe également et cette distinction n'aurait à l'heure

           actuelle aucun fondement scientifique. Cette différence sexuelle est sans doute le reflet d'une

           socialisation favorisant l'affirmation et la domination des hommes sur les femmes. En effet, selon

           plusieurs auteurs, les femmes réprimeraient leurs désirs et leur agressivité en vue de s'adapter aux

           critères souvent passifs, restrictifs et dépassés de la féminité. Leur sexualité serait donc empreinte

           de culpabilité et les femmes se retrouveraient trop souvent dans un rôle "d'objet de désir" et elles

           seraient exclues en tant que "sujet désirant" (Olivier, 1994). Pourtant, nous rappelle Bureau, être

           "sujet" (se percevoir comme une personne subjective dans toutes ses dimensions et dans sa

           globalité) plutôt qu'"objet" (se percevoir en fonction d'un cadre externe de référence et se limiter au

           fait de performer et d'atteindre un but), est une condition essentielle pour la construction du désir et

           de son maintien. On peut même penser que le désir s'inscrit sur un continuum évolutif. D'abord,

           désir de créer des contacts et de se procurer du plaisir génital pour échapper à sa solitude et à sa

           finitude; le désir en évolution deviendrait de plus en plus nuancé pour la personne qui s'individualise

           et s'approfondit. Il deviendrait plus altruiste (rejoindre et contacter l'autre dans sa différence) et

           permettrait en plus de désirer être exploré par l'autre pour ensemble s'éveiller à l'érotisme. Sans

           nier la pulsion animale de base, le désir en évolution deviendrait toutefois moins primaire (se

           reproduire, apaiser une tension, combler son incomplétude, ne plus être seul, revenir à la fusion, ne

           plus souffrir, etc. ) en favorisant une plus grande conscience de soi et de l'autre. De plus, il

           permettrait une plus grande forme d'expression de soi et de partage avec l'autre à travers le plaisir

           sexuel (génital, affectif, corporel, etc. ) et serait sans doute plus satisfaisant. En acceptant

           davantage sa condition d'être humain libre, seul, responsable et limité qui rencontre un autre être

           humain semblable sur ces points mais différent à sa manière, la personne qui évolue dans son désir

           n'aurait d'autre visée que celle de rencontrer un autre être humain différent, de jouir et de faire

           jouir, pour le plaisir ou par amour, par le biais de toute l'expression de sa personne et de son

           imagination. Par conséquent, le désir authentique requiert un équilibre entre deux pôles, soit le

           "sujet désiré" (le besoin d'être désirable) et le "sujet désirant" (le besoin de s'affirmer en tentant de

           conquérir l'autre). De cette façon, le désir a beaucoup plus de possibilités d'expression qu'un désir

           qui se limite à l'objectivation ou qui se cantonne dans un pôle au détriment de l'autre. Un désir qui a

           plus de possibilités d'expression est aussi un désir qui a plus de chance de se maintenir vivant à plus

           long terme!Pour la deuxième partie de ce chapitre, nous allons maintenant nous pencher sur

           certains éléments qui contribuent à maintenir et à entretenir le désir sexuel dans une relation de

           couple à long terme. 

           DEUXIÈME PARTIE 

           Quels sont les éléments qui contribuent à

           maintenir et à entretenir le désir sexuel

           dans une relation de couple à long terme?

           La sexualité prend une place de choix dans la vie des gens, et comme nous l'avons vu dans la

           première partie, on observe que le désir sexuel préoccupe de plus en plus les hommes et les

           femmes. Les gens sont en quelque sorte conscients de ce qui les anime lorsqu'ils désirent puisqu'ils

           se sentent plus vivants, plus séduisants, sans limites. Et s'ils sont à leur tour désirés, ils vivent alors

           une expérience réconfortante parfois même exaltante. Sans cette sensation qui nous anime de

           l'intérieur et nous illumine, nous nous sentons moins beaux, plus ternes, moins captivants. Comme le

           spécifiait Bureau (1988), il existe une relation étroite entre le désir sexuel et l'intérêt à la vie. En fait,

           sans désir, la vie n'a que peu d'attraits!Pour un couple, le désir sexuel est souvent le baromètre de

           sa relation puisqu'il nous renseigne sur son énergie, ses fluctuations et ses limites. Sans désir sexuel,

           le couple est amené à s'éteindre puisque le désir est son carburant (Bureau, 1994). S'il est

           souhaitable de maintenir le désir sexuel dans une relation de couple à long terme puisqu'il est son

           carburant, comment s'y prennent les couples qui réussissent à le faire durer? Au début d'un couple,

           nous le savons, cela pose moins de problèmes puisque la nouveauté joue en faveur du désir. Mais

           à long terme, que nous disent les auteurs et les chercheurs à ce sujet?Tout d'abord, Germain et

           Langis (1990) nous disent que l'intérêt pour la sexualité repose en majeure partie sur la capacité de

           l'individu à composer avec différentes attitudes et émotions. Entre autres, la capacité de

           communiquer et le degré d'intimité. Ce qui facilite l'émergence du désir serait les bons sentiments,

           l'admiration, la complicité et la sécurité. En revanche, ce qui inhiberait le désir serait la peur du rejet

           et du jugement, l'hostilité et les rapports de force, la distance émotionnelle et l'insécurité. De plus,

           selon eux, le désir sexuel reposerait en partie sur une bonne appréciation de soi-même et sur sa

           capacité d'affirmation. Plusieurs variables interpersonnelles, individuelles et environnementales

           peuvent donc influencer le désir sexuel et jouer en sa faveur ou contre lui. Le moins que l'on puisse

           dire est que le désir sexuel semble avoir ses caprices; juste un peu de distance, pas trop, des

           différences, mais aussi un peu de similitude, y résister de temps en temps et quoi encore? 

           2.1 La distance

           La première notion importante dans le maintien du désir sexuel est celle de la distance. Des études

           de Desjardins et Henrichon (1983) nous illustrent que la tendance du désir sexuel est de créer un

           effet de symbiose avec la personne convoitée et cette trop grande proximité, à moyen terme,

           annihilerait le désir sexuel. Si l'amour dans ses débuts suppose qu'il y ait idéalisation et désir de

           fusion, la vie à deux, quant à elle, demande que chacun tienne sa place. Pour Bureau (1991), une

           distance optimale est donc nécessaire entre les partenaires d'un couple afin que ni l'un ni l'autre ne

           perde son identité propre et que chacun puisse installer l'espace qui lui est requis afin d'être en

           contact avec lui-même, sans être distrait ou détourné de son attention par l'autre. Quand on ne sait

           plus qui est qui et qui fait quoi, il y a un haut risque de s'angoisser et de se sentir étouffé. La fusion

           serait donc à long terme le pire ennemi du désir et de l'amour. Corneau (1996) nous rappelle que

           la personne que nous aimons le plus est susceptible d'être la personne que nous risquons de

           détester le plus parce que cette personne représente pour nous la plus grande menace à notre

           identité personnelle. Il importe donc, selon lui, de se donner l'espace nécessaire pour grandir et

           s'épanouir comme personne à part entière. Et pour ce faire, Leleu (1998) insiste sur le fait qu'il

           faille instituer des distances extérieures (pièce à soi, activités séparées, etc. ) ainsi que des

           distances intérieures (certaines confidences sont inutiles pour l'autre, en particulier lorsqu'il s'agit du

           passé, ne pas trop en dire pour protéger sa part de mystère, etc. ), question de conserver son

           propre territoire. 

           2.2 La proximité et l'intimité

           Par contre, une proximité est aussi nécessaire pour que les deux personnes d'un couple puissent se

           percevoir sans se perdre par la distance (Bureau, 1994). En fait, un juste équilibre entre la distance

           et la proximité est primordial à chacune des personnes qui forment un couple et c'est à eux de

           l'établir en tenant compte des limites et des besoins de chacun. Selon Corneau (1996), un couple

           qui souhaite entretenir le désir sexuel a tout avantage à laisser l'autre s'épanouir dans ce qui lui

           convient (et vice versa), tout en entretenant leurs points communs afin que l'admiration et la

           complicité, si nécessaire au maintien du désir, puissent s'alimenter. Dorais, (1995) soutient que ce

           n'est pas tant le rapprochement qui tue le désir ni les éléments inhérents à la vie à deux, mais que

           c'est surtout l'absence d'anticipation: "On continue plus volontiers à séduire qui on n'a pas

           pleinement apprivoisé" dira-t-il. Selon lui, les partenaires d'un couple doivent avoir des visées

           communes et de l'espace pour anticiper des projets et des moments d'intimité ensemble et sentir

           qu'ils n'ont pas encore pleinement atteint ce qu'ils désiraient. Il va de soi que le rapprochement et la

           proximité font appel à la capacité d'une personne à être intime avec une autre. Verhulst et Heiman

           (1979) vont définir le concept d'intimité comme ce qui réfère aux liens affectifs qui unissent deux

           conjoints. Talmadge et Talmadge (1986), de leur côté, vont préciser cette définition en

           mentionnant que l'intimité est: "la capacité et la volonté chez une personne de révéler à l'autre les

           parties d'elle-même les plus vulnérables. " On peut donc dire que se montrer fragile et vulnérable et

           être attentif et sensible à la vulnérabilité de l'autre révèlent la capacité d'une personne à être intime

           avec une autre. Il semble que de tels liens exigent une forte identité personnelle et une grande

           confiance en l'autre. En effet, pour Corneau (1989): "Le problème fondamental de l'intimité semble

           être la difficulté de s'abandonner et de faire confiance à l'autre. En fait, non seulement de

           s'abandonner à l'autre, mais aussi de demeurer en contact avec soi-même tout en étant en rapport

           avec l'autre. . . " (Corneau, 1989). Effectivement, il semble que l'expérience de l'intimité suscite à la

           fois du désir et de la peur parce qu'elle renvoie à ce grand paradoxe: le besoin d'être proche de

           l'autre en même temps que la nécessité d'être soi-même. L'intimité suppose une identité solide afin

           de surpasser la peur d'être envahi par le monde de l'autre. Elle nécessite également l'établissement

           de ses propres limites. Corneau précise que l'intimité avec l'autre repose sur notre propre capacité

           à nous intérioriser, donc à être aussi intime avec nous-même. Une personne qui prend le temps de

           s'arrêter et de s'introspecter est en meilleure posture pour s'investir dans une relation avec une

           autre. Pour lui, le défi de l'intimité est une invitation au travail sur soi puisque l'autre nous révèle

           souvent à nous-même des parties que nous ne soupçonnions pas. En effet, nous dit Corneau,

           l'intimité nous plonge souvent au coeur de nos émotions puisque nous nous révélons à l'autre et que

           nous découvrons nos facettes plus vulnérables. C'est en partageant ce que nous sommes et en

           réagissant (positivement ou négativement) vis-à-vis de notre partenaire que nous pouvons le mieux

           nous observer. Il ajoute que c'est aussi en écoutant et en accueillant notre partenaire sous ses

           différentes facettes que nous apprenons à comprendre les êtres humains et à s'ouvrir à la

           compassion. Selon les auteurs Talmadge et Talmadge (1996), l'intimité et des liens affectifs positifs

           favoriseraient autant le désir sexuel des partenaires d'un couple que leur réponse sexuelle. 

           2.3 La solitude et l'ennui

           Avec les années, il est courant d'entendre certains couples se plaindre de ne plus avoir grand chose

           à se dire et de ne plus être stimulé par leur conjoint. L'isolement et l'ennui prennent trop souvent le

           dessus. Le dicton populaire ne souligne-t-il pas que la solitude est encore plus pénible à deux?

           Pourtant, nous dit Corneau (1996), la solitude et l'ennui que ressentent les partenaires d'un couple

           sont des états qui viennent d'abord d'eux-mêmes individuellement et ils en sont la plupart du temps

           entièrement responsables. Parfois, ils sont leur propre miroir! Toutefois, il demeure plus aisé

           d'attribuer la faute à l'autre en évoquant son côté peu stimulant plutôt que d'interroger sa propre

           "platitude". Corneau rapporte que de trouver un bouc émissaire pour lui faire porter le poids de

           nos revers est une attitude psychologique typique du couple traditionnel. Hélas, notre partenaire ne

           peut calmer cette anxiété existentielle qu'est la peur d'être seul et nous ne pouvons y échapper. En

           effet, selon Bureau (1994), c'est un constat de la condition humaine; l'être humain naît seul, vit seul,

           il est seul dans ses émotions et dans son esprit, lorsqu'il pense et lorsqu'il meurt. Selon lui, il est

           donc essentiel que chacun conscientise son état d'être "séparé" et qu'il l'accepte. Bureau tient à

           distinguer la solitude de l'isolement. En effet, il ne faut pas confondre la solitude qui renvoie à la

           gloire d'être seul et à celle de se sentir bien et en contact avec soi-même et le, sentiment

           d'isolement qui nous fait craindre et souffrir d'être seul parce qu'on se sent en état de manque.

           Bureau rapporte que l'amour accentue encore plus notre sentiment d'isolement parce qu'il nous

           renvoie à nous-même et nous fait encore plus ressentir notre sentiment de vide lorsque l'autre n'est

           pas là. Il dit que l'amour est un pont entre deux solitudes parce qu'il nous fait prendre conscience

           de l'existence de deux rives. Pourtant inévitable, le sentiment d'isolement s'apaise à mesure que

           nous y faisons face et que l'acceptation de la solitude se fait, dira-t-il. Il demeure donc souhaitable

           que toute personne confronte tôt ou tard l'anxiété existentielle inhérente au fait d'être seul. En

           refusant de s'y soustraire, la personne s'éloigne de son authenticité et de sa nature et craint

           constamment de se retrouver seul, sans personne pour apaiser son vide. Inacceptée, la solitude

           risque de se transformer en sentiment d'isolement et, de cette façon, l'être bloque sa vitalité et

           refuse la pleine liberté et l'entière responsabilité de sa vie. C'est en se donnant du temps pour être

           seul qu'on apprivoise la solitude et qu'on apprend à être à l'aise avec soi-même. C'est une façon de

           mieux composer avec la distance avec l'autre en réalisant une saine proximité et une distance

           optimale (Bureau, 1994). La solitude est nécessaire à toute personne car elle permet de "revenir à

           soi", de faire le point, de prendre une distance face aux événements de la vie ou de se ressourcer.

           Il est capital pour chacun des membres d'un couple de se donner cet espace pour savourer des

           moments de solitude. Le désir sexuel a besoin d'espace et de distance et la solitude permet ce

           recul. Nourrir seul sa propre vie, accepter sa solitude, reconnaître ses côtés plus ternes, c'est

           donner plus de latitude au désir et à sa relation, en réalisant que l'autre ne peut venir à notre

           secours en changeant notre vie. Corneau (1996) souligne que nous préférons bien souvent

           entretenir l'illusion qu'un amour fantastique viendra transformer notre vie car cela nous évite d'avoir

           à nous prendre en main. De cette façon, nous refusons d'être responsables de notre vie, de notre

           propre ennui, de notre côté peu stimulant et de tous nos états d'âme. Dans le même sens que

           Bureau, l'épreuve de la relation, comme l'exprime Corneau, force un retour sur soi et la réalisation

           de son sentiment de solitude lorsque l'autre est absent. Il est donc primordial d'affronter notre

           solitude et de calmer soi-même les peurs reliées au fait d'être "séparé" et "incomplet". Dans une

           relation, cela permet l'autonomie et l'union de deux êtres souverains (Bureau, 1994). 

           2.4 La complémentarité

           Bureau (1994) autant que Dorais (1995) nous disent que le sentiment de complémentarité avec

           l'autre est une donnée essentielle au maintien du désir. Il peut s'agir, selon Dorais, de ce dont nous

           estimons avoir le plus manqué, par exemple, l'affection, l'attention, la douceur, la proximité, etc. ou

           selon Bureau (1991), de ce qui est différent de nous, de ce qui est ombragé d'une manière

           inconsciente et imprécise et ensuite projeté sur le monde extérieur. Il va de soi que cette

           complémentarité, nous dit Dorais, n'est pas uniquement faite de différences ou de contraires. La

           façon dont nous percevons la complémentarité est ici un phénomène subjectif propre à chaque

           personne puisqu'elle est influencée par ses expériences et son histoire de vie. On perçoit la

           complémentarité en fonction de ce qu'on estime avoir besoin pour son équilibre, nous dira Dorais.

           La complémentarité entre deux personnes serait donc faite d'une combinaison de ressemblances et

           de différences (Dorais, 1995). Pour Tripp (1995), c'est "la possession symbolique des attributs du

           partenaire qui, lorsqu'additionnés aux miens, me procure l'illusion de la complétude. " Toutefois,

           Dorais, autant que Bureau, nous précise que nous devons conscientiser puis accepter notre propre

           incomplétude. L'être humain a des limites et il doit en prendre conscience, nous dit Bureau (1994);

           il ne pourra jamais tout savoir, tout connaître, tout posséder. Il ne sera jamais complet en

           lui-même, même dans la fusion avec un partenaire car l'humain est radicalement un être séparé

           (Voir point 2. 3 La solitude). 

           2.5 Les différences

           Selon Bureau (1994), tout le jeu du désir tourne autour de la différence et cette différence entre le

           désirant et le désiré doit être optimale sans pour autant être totale. La nuance réside dans la

           subtilité des différences, non pas dans les différences brutes. Si la personne qui est désirée n'est

           pas assez différente de celle qui désire (et vice versa), celle qui désire ne pourra pas projeter sur

           elle son ombre, alors le désir ne pourra pas naître ou s'il réussit à naître, il ne pourra pas s'entretenir

           (Bureau, 1996). Les différences créent l'attrait et donnent de l'énergie à l'érotisme disait Desjardins

           (1980). Une personne trop semblable à moi n'est pas imprévisible puisque je m'attends à son type

           de réaction, elle ne stimule pas ma curiosité comme le fait une personne qui ne m'est pas familière.

           Selon Bureau (1994), une personne désirante aurait donc tout à gagner à laisser l'autre être

           différent et subjectif puisque c'est l'altérité qui nourrit l'attrait et entretient le désir. En refusant de

           laisser l'autre, être "autre" et en tentant de le rendre semblable, on empêche le jeu de la différence

           sur l'intérêt et on efface le désir. Deux amoureux "séparés" et différents qui aiment s'unir ne peuvent

           qu'entretenir une interaction intéressante et vivifiante. 

           2.6 Les similitudes

           Toutefois, poursuit Bureau (1994), des similitudes sont également nécessaires pour entretenir

           l'amour et le sentiment de sécurité. Des différences trop marquées pourraient devenir intolérables et

           entraîner de la peur, de la colère ou de la rage (Bureau, 1991) et par le fait même, empêcher le

           désir de s'épanouir. Selon Bureau, les similitudes entretiendraient l'amour alors que les différences

           alimenteraient le désir. Par conséquent, sentir que notre partenaire partage certaines de nos

           affinités, de nos valeurs et que nous entretenons avec lui des visées communes est une chose

           essentielle à l'entretien de la complicité et du sentiment amoureux. Pour Bureau, les similitudes et

           les points communs permettent de se projeter dans l'avenir et d'envisager une relation à long terme.

           Quant au désir, il se nourrit de l'admiration de l'autre pour toute sa personne. Toujours selon lui, si

           nous ne sommes pas dépendant du regard de l'autre, être valorisé par la personne que l'on désire

           et que l'on aime parce qu'elle partage nos valeurs et qu'elle nous appuie, nous permet d'aller

           au-delà de nos possibilités en plus d'accéder encore plus à notre profondeur d'être. Cette

           profondeur d'être nous prédispose, à son tour, à goûter toutes les subtilités de l'autre pour en

           admirer ses différences. La nécessité de différences et un peu de similitudes seraient à la base de la

           naissance et surtout de l'entretien du désir (Bureau, 1994). 

           2.7 La subjectivité

           "Le désir sexuel pleinement humain requiert d'abord la pleine présence de la personne à elle-même,

           devant la pleine présence d'une autre personne. Ce désir est tout habité dans son élan par la pleine

           subjectivité de deux personnes" (Bureau, 1994). Bureau observe que la société occidentale

           accorde trop d'intérêt à l'objectivité au détriment de la subjectivité et de tout ce qui est intérieur et

           personnel à l'individu. Pourtant, encourager la subjectivité, selon lui, c'est encourager la créativité

           de chacun et c'est à partir de ce que nous créons que nous construisons le monde et que nous

           advenons au plein désir érotique. Une personne qui cultive ses talents, ses forces, son unicité et qui

           se réfère à elle-même, à son monde intérieur, psychique et émotif est une personne sans cesse en

           devenir puisqu'elle est le moteur de sa propre existence. Il ajoute que la subjectivité fait appel au

           cadre interne de référence de la personne (son intrapersonnel, ses besoins, ses émotions, ses

           pensées, etc. ) contrairement au cadre externe de référence (les normes, les valeurs culturelles, les

           autres, etc. ). Une personne subjective se considère elle-même comme le sujet de sa propre vie,

           elle entre en contact avec son intrapersonnel et tient compte de ses besoins et de ses désirs. Elle

           agit en fonction de ce qui est bon pour elle, non pas en fonction de normes ou de ce que les autres

           personnes pensent. Un désir atteindrait sa plénitude par la subjectivité d'autant plus s'il rencontre un

           autre désir subjectif. Une personne est inépuisable dans sa subjectivité, selon Bureau, parce qu'on

           ne peut jamais toute la posséder, toute la saisir puisqu'elle est sans cesse en mouvement et en

           devenir. Une personne pleinement subjective, d'après lui, possède un désir inépuisable puisque ses

           ressources sont sans cesse renouvelées et qu'elle n'est jamais complètement découverte. 

           2.8 L'identité sexuelle

           Pour Bureau (1991), l'être humain cherche à se développer au fur et à mesure de son évolution et il

           cherche à s'identifier et à se différencier davantage. Son identité sexuelle devient donc de plus en

           plus complexe à mesure que les valeurs sociales changent, que les rôles sociaux évoluent et que les

           exigences comme personne humaine se raffinent (Bureau, 1994). L'identité sexuelle fait référence à

           la façon dont une personne se vit et se sent comme homme ou comme femme. Une identité

           sexuelle enracinée donnerait le sentiment profond et la connaissance d'être et d'appartenir à un

           sexe en plus d'en être fier et confiant. Poussés à aller vers les autres en vue de se réaliser et de se

           nourrir de ce qui est à l'extérieur d'eux et de leur différence, pour Bureau, l'homme et la femme

           conscientisent leurs différences et investissent leur identité sexuelle respective. Par les nuances qu'il

           ou elle y apporte, tenant compte des nouvelles données individuelles et sociales, lui ou elle mobilise

           son désir envers l'autre et l'exprime dans toute sa subjectivité. Ainsi, Bureau affirme que le désir

           sexuel dépend de la façon dont l'individu se perçoit et se vit comme homme et comme femmes. La

           force du désir sexuel, en termes de densité et de tension, est donc proportionnelle à la façon dont

           la personne conscientise et investit son identité sexuelle particulière. Plus l'identité sexuelle de

           l'individu est claire et ancrée en lui, affirme Bureau, plus il s'identifie en s'affirmant dans son propre

           sexe et moins le sexe opposé devient une menace pour lui. Par le fait même, plus il se différencie,

           plus il éprouve le désir d'aller vers le différent pour se nourrir, découvrir et admirer l'autre. Une

           identité sexuelle pleinement ressentie favoriserait la plénitude du désir de l'individu à travers la

           différence (Bureau, 1994). 

           2.9 Le passé

           Dorais (1995), qui croit que l'individu est toujours en quête des manques de son enfance,

           mentionne la nécessaire prise de conscience du fait qu'on ne réussira jamais à trouver, dans une

           relation, un support afin de combler tous nos manques, tous nos vides et tous nos besoins. Nous

           nous devons de réaliser que l'amour demeurera toujours incertain et le désir mouvant et qu'on ne

           peut s'y accrocher en tentant d'y panser nos blessures. Selon lui, un des motifs du désenchantement

           du désir provient des fausses illusions que nous entretenons vis-à-vis de l'amour et du désir. L'être

           aimé ne peut changer notre passé et suppléer tous nos manques et bien souvent, ce dernier n'a rien

           à voir avec les problèmes et les émotions troublantes que nous ressentons parfois en sa présence.

           Il faut comprendre, disait Gray (1994) que dans une relation amoureuse, les problèmes non résolus

           du passé peuvent périodiquement faire surface au moment où nous nous sentons le plus amoureux

           ou le plus en sécurité. Selon lui, 90% de notre bouleversement du moment n'a rien à voir avec

           notre conjoint et ce que nous croyons être la cause de notre souffrance. Il y aurait environ 10% de

           notre douleur qui se rapporterait aux circonstances que nous vivons dans le présent, le reste

           viendrait d'émotions refoulées du passé, de sentiments meurtris. Selon lui, le phénomène

           d'émergence de nos émotions du passé peut nous aider à comprendre notre conjoint sans le juger

           lorsqu'il réagit d'une façon excessive. En plus de soi-même, se faire comprendre par l'autre dans le

           cas inverse. En comprenant ce phénomène, pense-t-il, le support que les deux conjoints peuvent

           s'apporter l'un pour l'autre fait partie du "système de guérison émotionnelle". Pour Gray, c'est une

           façon de mieux aimer et de mieux être aimé, en maintenant l'amour en vie. Quant à Dorais (1995),

           il dit qu'on peut minimiser un souvenir, mais qu'on ne peut l'effacer. Selon ses dires, nous devons

           apprendre à vivre avec nos blessures et nos angoisses du passé et tenter de tirer des leçons de nos

           échecs. La prise de conscience de nos blessures nous incite à remettre à sa place la part inavouée

           et irréelle du désir sexuel (l'autre sera toujours là pour moi, l'autre nourrira mon estime, l'autre

           changera ma vie, etc) en plus de faire front commun avec nos attentes idéalisées pour l'affronter,

           selon lui, avec plus de réalisme et de maturité. Comme le mentionne également Dorais, c'est au sein

           de l'intimité que se réactive des émotions troublantes jusqu'ici endormies et c'est en voulant

           apporter un dénouement plus heureux à nos traumatismes ou à nos blessures d'antan que nous

           perdons bien souvent notre énergie. L'énergie du désespoir nous garde accrochés à des relations

           destructrices et à ce qui nous glisse des mains dans l'espoir de remporter enfin une vieille victoire

           sur ce qui nous a échappé étant enfant. Malgré nous, nous, dit-il, nous remettons en scène nos

           traumatismes les plus bouleversants et nous demeurons déçus de ne pouvoir résoudre nos

           problèmes affectifs et relationnels passés. Selon lui, il nous faudra pourtant réaliser qu'on ne pourra

           jamais tout à fait s'en défaire et qu'en vivant des passions illusoires et déchirantes, nous ne faisons

           qu'aggraver nos traumatismes en creusant davantage nos blessures. La vision des existentialistes est

           un peu moins pessimiste puisque Bureau (1995) soutient que: "personne n'est fixé dans le béton,

           déterminé et pris par son passé". Selon lui, le passé n'est qu'un ingrédient du présent et le fait de

           connaître la cause d'un phénomène humain n'amène pas automatiquement son changement. Pour

           lui, on ne revit pas des émotions qui appartiennent au passé puisque les émotions sont toujours

           neuves et le fait de revivre une émotion similaire à celle vécue dans le passé ne nous permettra pas

           non plus de s'en défaire. Ressentir serait donc toujours nouveau, jamais passé et s'il nous faut vivre

           et pleurer une émotion, c'est, selon Bureau, qu'il nous faut développer une façon nouvelle, plus libre

           de vivre cette situation en lui donnant un autre sens. Le plus important pour changer et se libérer

           des misères du passé est donc : "de modifier la manière dont le passé nous affecte dans

           l'expérience présente" (Bureau (1988). Dorais, de son côté, pense que nous pouvons éviter

           d'empirer les choses ou de revivre inlassablement les mêmes scénarios en réorganisant notre façon

           d'envisager nos relations et en révisant nos "cartes érotiques". Nos critères sont souvent rigides (je

           n'aime que les hommes costauds, je n'aime que les femmes délicates, les gros seins, etc. ) et ne

           sont souvent que la représentation factice de ce qui nous a le plus touché d'une figure importante au

           cours de notre développement. La conscience est donc d'un secours incontestable, autant pour

           Bureau que Dorais, puisque c'est en reconnaissant ses besoins réels, ses limites et ses exigences

           puis en sachant les exprimer que nous arrivons à bâtir des relations amoureuses authentiques. Gray

           (1994) va dans le même sens en disant: " qu'en cessant graduellement de juger et de blâmer et en

           persistant à demander pour obtenir ce dont on a besoin, on peut créer les relations affectives qu'il

           nous faut, qu'on désire et qu'on mérite. " On ne peut y échapper, nous dit Dorais, c'est par

           l'introspection, le patient travail sur soi que nous pouvons arriver à cerner nos traumatismes, nos

           apprentissages erronés et les frustrations à l'origine de notre histoire personnelle, affective et

           érotique. C'est l'unique façon pour lui de s'ouvrir à ce qui pourrait maintenant nous faire du bien,

           nous nourrir davantage et nous érotiser tout autant. Pour Bureau, c'est d'abord en conférant des

           sens à son existence que l'être se tire de l'absurdité, de l'inertie et des limites reliées à son passé. 

           2.10 Les conflits

           On sait maintenant que pour s'épanouir dans un couple, le désir sexuel a besoin d'un contexte

           relationnel satisfaisant (Tremblay, 1998). Tremblay soutient que les couples avec une inhibition du

           désir ont davantage de difficultés relationnelles que les couples en général. LoPiccolo et Friedman

           (1988), dans leurs études, l'ont démontré; les conflits inhibent le désir sexuel et provoquent

           l'éloignement affectif des conjoints. D'autres chercheurs et cliniciens l'ont aussi soutenu (Rosen et

           Leiblum, 1987; Southern, 1985; Verhulst et Heiman, 1988) et Trudel (1992) a relevé que les

           personnes éprouvant un faible désir sexuel possédaient un degré d'ajustement dans le couple plus

           bas que ceux ne présentant pas ce trouble. Stuart et al. , (1987) rapportent aussi que les personnes

           avec un problème de désir sont moins satisfaites de la façon dont les conflits conjugaux sont

           résolus. La conclusion de John Gottman (1994), concernant l'observation de 2000 couples aux

           États-Unis sur une période de 20 ans, est toutefois surprenante. Il prétend qu'un couple qui s'est

           fait une foule de reproches dans les premières années de cohabitation est susceptible de conserver

           une relation à plus long terme qu'un couple qui ne se querelle pas! Selon lui, les couples qui ne se

           disputent jamais auraient une longévité plutôt réduite. Les conflits dans les débuts d'une relation

           permettraient aux conjoints d'établir leurs limites, en plus d'exprimer leurs facettes moins

           raisonnables. Comme l'expression populaire le dit: "Cela passe ou cela casse!". Gottman précise

           toutefois que l'essentiel est dans la manière de se quereller. L'avenir appartiendrait à ceux qui

           savent gérer les conflits et reconnaître qu'ils ont leur part de responsabilité dans chaque situation

           conflictuelle et leur rôle dans la dynamique qui s'est installée dans le couple. À cet effet, Corneau

           (1996) précise que la fragilité de l'estime personnelle de l'un ou l'autre des conjoints peut entraver

           la résolution de certains conflits. L'autre est alors utilisé comme bouc émissaire afin de lui faire

           porter tous les blâmes. Admettre ses torts et ses faiblesses est perçu comme un échec trop

           important pour la structure du moi et on préfère donner une image de soi forte tout en continuant

           de rendre l'autre responsable de ce qui arrive, de peur de s'effondrer. Pour Gottman, se surestimer

           et se survaloriser ne résout rien et amène inévitablement les deux membres du couple à détester les

           défauts de l'autre, puis éventuellement à haïr son partenaire. Toutefois, Corneau (1996) affirme

           que: "les forces de destruction servent aussi bien le renouvellement de la vie que les forces de

           création". Selon lui, la bataille que se livrent parfois les amoureux dans une dispute remet souvent

           en jeu des aspects troublants et blessés de leur personnalité renouant du coup avec leur passé

           respectif comme si leur vie était en jeu. Et pour Corneau, ce serait une façon de guérir ses

           blessures du passé en les laissant exister, pour ensuite mieux les comprendre et s'en occuper. Pour

           Dorais, ce serait plutôt une manière inconsciente de remettre en scène son passé et ses

           traumatismes dans l'espoir de gagner cette fois-ci la bataille. D'ailleurs, certains couples se sentiront

           stimulés sexuellement par leurs disputes, leur vie sexuelle prenant alors un mode passionnel

           (Tremblay, 1995). La réconciliation sur l'oreiller crée souvent un rapprochement plus grand des

           conjoints parce qu'ils ont réussi à dépasser leur obstacles. Comme le mentionne Dorais, ils

           soulignent alors leur victoire par la jouissance! Selon l'opinion de Corneau sur les conflits, c'est en

           consentant à accepter sa part d'ombre et de négatif que l'humain peut accueillir ce qui lui semble

           mauvais de l'univers et des autres. Reconnaître sa part d'ombre nous ouvrirait le chemin du pardon

           et de la compassion. Cette prise de conscience brise l'illusion de la perfection et de l'innocence de

           nos gestes quotidiens, dira-t-il. Finalement, l'avenir d'un couple appartient à ceux qui savent gérer

           les conflits. La vie à deux offre cette occasion d'apprendre ensemble à s'occuper de ses propres

           zones de défaillance tout en acceptant celles des autres. La critique, le mépris, la défense et le repli

           sur soi, nous souligne Corneau, seraient les pires ennemis d'un couple et, par le fait même du désir.

           Les bornes du respect, selon Gottman, ne doivent jamais être dépassées, sinon l'escalade des

           conflits est difficile à arrêter. 

           2.11 Le pouvoir

           Jung (1964) pense que l'opposé de l'amour, contrairement à ce qu'on pense, n'est pas la haine,

           mais bien le pouvoir! On fait ici référence au pouvoir comme outil de domination, de puissance ou

           de manipulation au détriment d'un pouvoir sain et noble sur sa propre vie. Dans le même sens,

           Corneau (1996) nous démontre que lorsque nous ne nous sentons pas aimé (ou négligé) par notre

           partenaire, nous entrons bien souvent en conflit. En revanche, l'amour, la sollicitude, l'acceptation,

           le support, la tendresse seraient des baumes pour nos blessures affectives et psychologiques et

           seraient propices à l'intimité sexuelle. Par conséquent, un doute par rapport aux sentiments de

           notre partenaire nous ferait entrer dans une lutte de pouvoir, parfois sans fin. Cette guerre

           exprimerait au fond un désarroi psychique, une souffrance et serait en quelque sorte une façon

           infantile ou plus ou moins mature de rétablir l'équilibre avec l'autre en ne se sentant pas perdant.

           D'ailleurs, Corneau voit aussi le couple comme un champ de bataille où se mène la lutte contre

           l'orgueil personnel (Voir point 2. 10. Les conflits). Dorais prétend pour sa part que cette guerre de

           pouvoir est inévitable dans un couple puisque l'amour et le désir auraient cette mission paradoxale:

           être enfin reconnu dans son individualité par l'autre et liquider nos comptes avec le passé. Selon lui,

           le désir naîtrait du désespoir de ne jamais trouver une relation salvatrice pour soigner nos blessures

           intimes. Pour Corneau, cette guerre des sexes traduit plutôt un déséquilibre des pouvoirs entre

           l'homme et la femme et reflète l'archaïsme des relations mère-fils et père-fille. Pour lui, la

           conscience et la vigilance peuvent permettre l'égalité psychologique des partenaires, dira-t-il.

           Puisque toute personne ressent le besoin d'avoir du pouvoir sur sa propre vie (être maître de sa

           destinée, faire les choix qui nous conviennent), il semble qu'une personne qui ne peut l'exprimer se

           sentira brimée et pourra même tenter d'y parvenir d'une façon perverse. En effet, selon Bureau

           (1994), le souci de maîtriser la réalité et de prendre pouvoir sur celle-ci fait partie de la condition

           humaine. En se positionnant devant la menace des réalités existentielles propre à sa condition,

           l'humain constate sa finitude, sa liberté, sa solitude tant que sa responsabilité à agir. C'est en

           acceptant ces réalités que l'être renforce son "je" ainsi que le pouvoir qu'il possède sur l'orientation

           de sa vie à l'intérieur du cadre de ses limites comme être humain. Quant à Verhulst et Heiman

           (1979), ils soutiennent que le concept de pouvoir dans un couple renvoie directement au contrôle

           exercé par chaque partenaire sur la définition de la relation. Plus précisément, le pouvoir conjugal

           serait en lien avec le pouvoir de décision. Lorsqu'il y a lutte de pouvoir, c'est que les deux

           partenaires tentent de s'imposer mutuellement leur propre définition de la relation. Ils peuvent le

           faire d'une façon directe et plus ou moins violente ou d'une manière indirecte et subtile. Ainsi, on

           observe qu'un déséquilibre du pouvoir dans une relation de couple peut amener incontestablement

           des troubles du désir sexuel (Leiblum et Rosen, 1988). En outre, il a été observé que le manque

           d'intimité était la conséquence de cette bataille de pouvoir (Tremblay, 1995). On sait que sans

           intimité, le désir a peu de place pour s'exprimer. Une étude de Tremblay (1995), effectuée auprès

           de 30 couples, viendrait confirmer que lorsqu'il y a une différence de désir sexuel dans un couple,

           c'est que la relation de ces couples se traduit par une inégalité des conjoints, une polarisation des

           rôles (un conjoint privilégie l'intimité, l'autre, la sexualité) et une bataille cachée pour obtenir le

           contrôle de la relation. Ce qui nous amène à conclure que l'équilibre des pouvoirs entre l'homme et

           la femme, en particulier dans un couple, n'est pas une chose acquise. Les partenaires d'un couple,

           en plus de travailler sur leur propre orgueil personnel, doivent apprendre à négocier ensemble.

           Surtout, pense Corneau, les hommes et les femmes doivent reconnaître leur besoin d'amour! En le

           reconnaissant, croit-il, le seul pouvoir qui demeure intéressant "est celui d'aimer avec force et

           humilité, sans fierté et sans honte, comme des êtres humains!" (Corneau, 1996). 

           2.12 Les émotions

           Les facteurs émotionnels ont une influence considérable sur le désir sexuel d'un couple. Des études

           récentes révèlent que la colère et l'anxiété réduisent d'une façon significative le désir sexuel

           (Tremblay, 1998). Les femmes seraient toutefois plus sensibles à la colère tandis que les hommes

           seraient plus fortement inhibés par l'anxiété. D'autres sentiments négatifs tels le manque de

           confiance, la frustration envers l'autre, l'insécurité, le sentiment d'être mis sous pression, d'être

           humilié, l'impression de ne posséder aucun contrôle (Edwards et al. , 1981; Reece, 1987) et d'être

           rejeté (Knolf et Seiler, 1990) joueraient en défaveur du désir sexuel. Par contre, les bons

           sentiments, la complicité, l'admiration, la sécurité et la confiance faciliteraient l'émergence du désir

           sexuel (Germain et Langis, 1990). Verhulst et Heiman (1979) soutiennent ces affirmations en

           démontrant que les gestes de tendresse, de support et de réassurance que s'échangent deux

           conjoints sont des indices de liens affectifs intenses. On peut penser que, dépourvu de ces liens, le

           désir sexuel demeure superficiel, basé surtout sur des critères externes de références. (Voir 2. 7 La

           subjectivité)D'autres études, auprès des femmes en particulier, nous disent que la capacité d'écoute

           et le degré d'amour romantique que ces femmes ressentent envers leur conjoint seraient propices à

           la stabilité du désir sexuel (Stuart et al. , 1987). La facilité à anticiper positivement du temps avec

           son conjoint serait aussi essentielle au désir sexuel (Larose, 1990). Enfin, les extravertis

           comparativement aux intravertis auraient plus de désir sexuel à cause d'une expression affective

           plus aisée (McCabe, 1989). 

           2.13 La communication

           Nous sommes essentiellement des êtres de communication et comme le soutient Bureau (1994),

           nous cherchons à entrer en contact avec les autres dans le but de se nourrir de ce qui est différent

           de nous-même. Nous l'avons vu précédemment, des problèmes de communication dans un couple

           ont une influence considérable sur le désir sexuel. La personne atteinte d'une inhibition du désir

           aurait un degré d'ajustement relationnel plus bas que les autres (Trudel, 1992), serait moins

           satisfaite de la façon dont se règle les conflits et aurait des difficultés de communication (Trudel et

           al. , 1997). Ce n'est donc pas par hasard que la majorité des thérapies conjugales et sexuelles ont

           entre autres objectifs de rétablir la communication déficiente. En effet, l'être humain a développé le

           langage à mesure de son évolution et la communication verbale est devenue un élément essentiel de

           ses relations intimes. Pour Guy Corneau (1996), il est à la limite plus important que les sentiments

           s'expriment et que les idées circulent entre les conjoints que de trouver une solution aux problèmes.

           Même la colère et les décharges impulsives d'émotions seraient plus saines que leur inhibition.

           Selon Salomé (1995), c'est en partant de la communication brute d'un message qu'on arrive à le

           raffiner et à une expression plus créatrice de paix et d'intimité. Par l'apprentissage de sa propre

           expression affective en terme de "Je" qui parle de soi plutôt qu'en terme de "Tu" qui tue l'autre, on

           apprendrait à ouvrir la communication, à respecter et à considérer la liberté d'autrui. Lorsqu'on

           parle de son vécu affectif en relation avec un partenaire, on risque moins de provoquer des réflexes

           défensifs, des justifications, des blâmes ou même des reproches. Cela permet d'exprimer ce qu'on

           vit intérieurement et de mieux se faire comprendre. 

           Comme nous le définissait Talmadge et Talmadge (1986), l'intimité, c'est "la capacité et la volonté

           chez une personne de révéler à l'autre les parties d'elle-même les plus cachées et, par conséquent,

           les plus vulnérables". Ce qui veut dire que lorsque deux personnes se montrent toutes deux fragiles

           et vulnérables devant l'autre tout en étant attentives et sensibles à la vulnérabilité de l'autre, elles

           démontreraient une grande ouverture à l'intimité en plus de fortes prédispositions à la

           communication. La confiance va de soi dans un tel contexte. En résumé, nous pouvons conclure

           que des liens affectifs positifs sont le fruit d'une communication ouverte et mature et qu'en

           conséquence, cela favoriserait autant le désir sexuel des partenaires que leur réponse sexuelle

           (Tremblay, 1995). 

           2.14 L'amour et les sentiments

           Pour Bureau (1994), l'amour serait la suite normale du désir. Le désir serait le point de départ de

           l'interaction entre deux personnes et, par la suite, si le lien est suffisamment fort, l'amour prendrait

           sa place. Parfois l'amour précède le désir, mais la plupart du temps, c'est d'abord le désir qui

           guiderait nos choix de partenaires. Les interactions entre deux personnes sont, pour Bureau,

           constituées de 90% d'amour, de goût et d'intérêt pour l'autre et 10% de désir sexuel. Dans cette

           même optique, Helen Fisher (1998), anthropologue, croit que l'attraction animale est à la base de

           l'amour chez l'être humain et chez la plupart des mammifères et des oiseaux. Des sentiments de

           préférence, d'attirance pour un être plutôt qu'un autre traduirait un magnétisme animal que nous

           appelons "amour romantique". Cependant, l'attachement serait une composante particulière de

           l'amour humain ainsi que sa tendance à former des couples. Ces particularités ne se retrouvent pas

           chez 97% des mammifères et de certains primates. Elles seraient propres à l'être humain. Selon

           Fisher, nos ancêtres auraient commencé à former des couples, il y a plus de deux millions

           d'années!Par conséquent, l'amour, pour Bureau, serait donc fait d'un mélange de primitif et de

           conscient, ce qui lui donnerait toute sa force et toute sa noblesse, même s'il demeure toujours aussi

           mystérieux. "L'amour est magie et l'émerveillement ressentie en présence de la personne aimée

           engage à l'affirmation de sa valeur et au souci de son développement comme à l'affirmation de sa

           propre valeur et au souci de son propre développement" (Bureau, 1994). L'amour permettrait aux

           amoureux de s'élargir encore plus comme humain et, contrairement à ce que certains courants de

           psychologie soutiennent, Bureau écrit que l'humain a besoin "d'aimer" bien plus que "d'être aimé".

           Selon lui, lorsqu'on aime une personne et que cette personne nous aime en retour, nous devons le

           prendre comme un beau cadeau de l'être aimé. Cependant, "être aimé" est une attente, non un

           besoin, parce que nous n'avons pas de pouvoir sur l'amour de l'autre, contrairement au fait

           "d'aimer" l'autre. Ce qui illustre bien cette affirmation, c'est que nous pouvons demeurer

           complètement indifférent aux déclarations d'amour d'une personne qui ne nous intéresse pas.

           "Aimer" l'autre traduirait l'expression de sa personne parce que l'amour s'actualise et se développe

           en aimant et en rejoignant le différent dans son unicité. Il est donc primordial de distinguer ici "être

           amoureux" qui est un état passif chez l'amoureux et "aimer" qui demande une mobilisation dans

           l'action, une volonté de démontrer, d'exprimer par des gestes concrets son amour à l'autre. "Être

           amoureux" ne dure pas indéfiniment, nous le savons, contrairement au fait "d'aimer" qui peut durer

           toute une vie si nous le décidons. Pour Bureau, l'amour serait un élan autant qu'un attachement

           émotif fort et particulier pour une autre personne. Aimer impliquerait le souci du bien-être de l'autre

           et la recherche de la plénitude de vivre. Selon les quelques recherches réalisées sur l'amour et le

           couple en lien avec le désir, on retrouve surtout des études effectuées auprès des femmes (comme

           si les hommes étaient moins interpellés et influencés par l'amour?). Entre autres, celle de Stuart et

           al. , (1987), qui a rapporté que les femmes qui éprouvaient moins de difficulté au niveau du désir

           avaient un niveau de rapprochement émotionnel, d'amour et de sentiments romantiques beaucoup

           plus élevé que celles ne présentant pas ce trouble. Le degré d'amour romantique que les femmes

           éprouvent envers leur conjoint et leurs habiletés à les écouter seraient des facteurs significatifs

           pouvant prédire un manque de désir sexuel. On sait que les facteurs émotionnels ont une influence

           notable sur le désir sexuel (Voir point 2. 12 Les émotions). Toutefois, la majorité des études

           parlent peu ou pas du sentiment amoureux en lien avec la sexualité ou le désir sexuel. Bureau

           (1994) pense que l'amour est complexe à définir à cause de son côté mystérieux et insaisissable.

           Pour les chercheurs, l'étude de l'amour en laboratoire serait presqu'impossible. D'ailleurs, sur un

           électroencéphalogramme, il serait beaucoup plus facile d'y enregistrer la colère ou la peur.

           L'amour, à cause de ses différentes dimensions impliquées dans le corps, donnerait un tracé

           graphique complètement confus! (Gray, 1993). On commence toutefois à s'intéresser à l'amour

           comme sujet d'étude nous dit Bureau, surtout lorsque l'on tient compte du nombre effarant de

           divorces et de séparations et de certains risques associés aux relations extra-conjugales (M. T. S. ,

           SIDA, etc. ). Selon Bureau, la venue des femmes en recherche aurait aussi influencé les thèmes

           étudiés. En ce qui concerne plus spécifiquement les hommes, l'amour et le désir, Crépault (1986)

           croit qu'une des difficultés que certains hommes peuvent éprouver concerne l'incapacité pour eux

           de fusionner les sentiments d'amour et de désir sexuel avec un même partenaire. Ces hommes

           possèderaient une conception intrapsychique qui opposerait la femme "madone" et la femme

           "putain". Crépault parle plutôt d'érotisme fusionnel et anti-fusionnel. Pour ces hommes, une femme

           qu'ils aiment ne pourrait pas être sexuel ou encore, il serait incapable d'éprouver des sentiments

           amoureux envers une femme codifiée comme étant sexy et sexuel. Certaines cultures où la religion

           judéo-chrétienne a une forte influence, prédisposeraient les hommes à établir cette distinction. Dans

           L'amour en guerre de Guy Corneau (1996), ce dernier croit que nous traitons trop souvent

           l'amour comme un événement heureux qui devrait nous arriver un jour. Un peu comme une loterie,

           dira-t-il. Nous attendons après lui comme s'il allait survenir de l'extérieur et enfin nous prendre dans

           ses bras. Corneau soutient que l'on doit d'abord cultiver l'amour en soi pour être capable d'offrir

           quelque chose de consistant à une relation. C'est la qualité de l'énergie que l'on est prêt à offrir

           pour conserver son union qui est au coeur de toute relation. Si notre énergie manque de souffle à

           cause d'une vie trop chargée, nous ne recevons en retour que fatigue et irritation. Il faut d'abord

           sentir la joie et l'harmonie à l'intérieur de soi avant de la chercher d'une façon désespérée dans le

           couple. Il faut aussi réaliser qu'il n'y a aucun sentiment humain suffisamment fort qui puisse maintenir

           un couple en vie sans efforts et sans volonté. Corneau distingue "l'amour émotif" de "l'amour du

           coeur". Le premier s'inscrit davantage dans la passion et dans les jalousies et il agit et réagit à

           l'autre et aux événements. Le second est davantage fondé sur la joie profonde d'exister et de voir

           l'autre être et exister. 

           2.15 L'attachement

           Selon le docteur Leibowitz (1984), l'attirance, par sa nature, est différente de l'amour. Cependant,

           l'amour est fait à la fois d'attirance et d'attachement. On le sait, on peut par exemple être attiré par

           une personne sans jamais s'y attacher. Pourtant, sans ce sentiment d'attachement, l'attirance reste

           indéterminée et on peut même se désintéresser de la personne envers laquelle on était

           préalablement attiré, si quelqu'un d'encore plus séduisant passe. Comme le mentionnait Fisher

           (1998), l'attachement qui fait référence au sentiment de chaleur et de sécurité que l'on éprouve

           avec un compagnon de longue date, serait l'élément affectif qui distinguerait l'être humain des autres

           espèces. 

           L'attirance laissée à elle-même ne permettrait pas au couple de survivre ni de maintenir l'intérêt

           sexuel (Desjardins, 1980; Masters & Johnson, 1975). Le sentiment amoureux procure donc à la

           fois de l'attirance et de l'attachement, ce qui rend l'autre unique pour nous. Et pour assurer la

           longévité du désir sexuel dans un couple, l'attachement serait donc essentiel. 

           2.16 L'approbation et le support

           Si l'être particulier que nous aimons nous approuve et nous soutient, nous vivons alors une

           expérience émotive intense (Blondin, 1985). Selon Blondin, puisque notre espèce vit en société et

           que nous sommes biologiquement programmés (de même que psychologiquement et

           culturellement) de façon à ce que toute approbation soit pour nous une gratification, plus nous

           respectons et accordons de l'importance à la personne qui nous approuve et plus son admiration

           nous gratifie. Et nous le savons, c'est par la gratification que nous nous découvrons et que nous

           nous surpassons. Cela ranime notre désir de vivre et, par le fait même, rien de tel pour faire grandir

           le désir sexuel. Ici, il faut faire une distinction entre le besoin d'approbation sociale constant, qui

           devient une forme de dépendance et de névrose et l'approbation nécessaire à tout être humain

           pour se développer et s'émanciper. Verhulst et Heiman (1979) vont eux aussi prétendre que les

           gestes de tendresse, de support et de réassurance que s'échangent deux conjoints sont des indices

           de liens affectifs intenses et qu'ils prédisposent au désir sexuel. Quant à Gray (1994), il dit que le

           support que deux conjoints peuvent s'apporter mutuellement dans une relation fait partie du

           "système de guérison émotionnelle" dont tous les couples ont besoin pour surmonter leurs obstacles

           et libérer leurs émotions refoulées. Le support favoriserait la confiance entre deux personnes et

           permettrait l'évolution du couple et de l'amour (voir point Le passé). 

           2.17 L'engagement

           "Nos relations sont le résultat de nos choix" proclame Bureau (1994). Ainsi, nous amenons à

           l'existence nos relations amoureuses parce que nous effectuons ce choix et que nous nous y

           engageons. L'amour existerait dans la mesure où nous choisissons de l'exprimer et de

           l'expérimenter dans le ici et le maintenant. Un amoureux est constamment en train de choisir d'être

           amoureux et s'il cesse de se construire comme amoureux, alors il n'est tout simplement plus

           amoureux. Puisque nous nous créons sans cesse nous-même, pour aimer quelqu'un à long terme,

           nous devons choisir d'aimer cette personne et envisager la durée avec elle. L'engagement serait

           donc cette disposition à poursuivre d'aimer son partenaire. Selon Masters & Johnson (1968) et

           Kaplan (1977), l'engagement améliorerait la relation de couple tout en enrichissant l'acte sexuel.

           Pour Bureau, c'est en intégrant de plus en plus d'ingrédients, de connaissances sur l'autre qu'on

           développerait nos relations par l'engagement. C'est aussi en renouvelant sans cesse son regard jeté

           sur l'autre qu'on trouverait de la valeur à son amoureux et un sens au fait de l'aimer. Par

           l'engagement, nous dit-il, nous serions entièrement responsable d'aimer ou de ne pas aimer qui

           nous choisissons car il faut bien le dire, l'amour ne nous tombe pas dessus par hasard (à l'opposé

           de Dorais (1995) qui dit que nous ne choisissons pas nos désirs et nos attirances, mais qu'ils sont

           le fruit de ce qui nous a le plus frappé affectivement au cours de notre développement,

           positivement et négativement). Toujours selon Bureau, nous décidons d'aimer les gens qui nous ont

           au préalable attirés et c'est par l'engagement que nous décidons de continuer à les aimer. Jacques

           Salomé (1995) apportait cependant la nuance que la capacité à s'engager demande qu'on soit délié

           d'un précédent amour ou encore de sa relation à papa-maman. Il disait "Pour s'allier, il faut d'abord

           se délier". Quant à Norwood (1985), elle mentionne que la plupart des gens qui sont engagés dans

           une relation stable se contentent trop souvent du prévisible, par insécurité, parce qu'ils ont peur

           d'explorer les "affinités mystérieuses" que tous les couples partagent parce qu'ils craignent de

           montrer leur "moi" le plus intime. Selon elle, apprendre à connaître et à être compris et non à

           séduire et à se laisser séduire serait une source de plaisir et d'enthousiasme trop rarement

           appréciée. Pourtant, selon Norwood, cette exploration est nécessaire et source de renouveau pour

           le maintien du désir et de sentiments profonds entre partenaires pour arriver à l'intimité véritable. 

           2.18 La satisfaction sexuelle

           Comme nous l'avons souligné dans la première partie de ce travail, le désir sexuel est la première

           phase de la réponse sexuelle humaine et une difficulté à ce niveau peut entraîner des répercussions

           importantes au niveau de toutes les autres phases de la réponse sexuelle (Kaplan, 1979). En ce

           sens, Bureau (1995) n'hésite pas à affirmer que des problèmes de désir sont à l'origine de la

           plupart des dysfonctions sexuelles. Il apparaît donc évident que sans désir sexuel, une personne ne

           peut éprouver de plaisir (sinon faible et superficiel) ni même de satisfaction sexuelle. Par ailleurs,

           une personne qui a expérimenté le plaisir et la satisfaction sexuelle a forcément éprouvé du désir

           sexuel. Pour Bureau (1994), le plaisir est furtif, temporaire et passager et s'il ne l'était pas, il finirait

           par nous épuiser et même nous tuer, dit-il. Le plaisir comble temporairement pour ensuite

           s'imposer à nouveau dans un autre désir, le désir de reproduire à nouveau ce plaisir. Les personnes

           satisfaites sexuellement auraient donc le désir de reproduire à nouveau le plaisir éprouvé qui serait

           la facette primitive, la racine biologique et corporelle de la satisfaction, en plus de combler la

           satisfaction de la conscience de l'autre désiré et aimé qui habite le plaisir. La facette primitive du

           plaisir ainsi que la facette consciente de la personne seraient toutes deux nécessaires pour que

           l'amoureux éprouve un plaisir sexuel complet et pleinement satisfaisant. Trudel et al. , (1995)

           observent que les partenaires des couples avec une inhibition du désir sexuel ont un répertoire de

           comportements sexuels plus limité que les autres et qu'ils en retirent moins de plaisir. De plus, les

           fantasmes sexuels durant les préliminaires, le coït ou la masturbation seraient significativement

           moins élevés que chez les personnes sans problèmes de désir (Nutter et Condron, 1983). Ils

           auraient également des activités masturbatoires moins fréquentes (Trudel, 1992) et un vécu sexuel

           moins satisfaisant (Schiavi et al. , 1992). Deux chercheurs ont également observé qu'après

           seulement un an de mariage, 45% d'une centaine de couples interrogés pour leur recherche se

           disaient insatisfaits sexuellement (Arond et Parker, 1987). Tremblay (1995) soutient donc qu'une

           différence au niveau du désir sexuel apparaît très tôt dans la vie d'un couple et que la grossesse et

           l'arrivée d'un enfant peuvent apporter des changements significatifs. Selon McCarthy (1992), dans

           un couple, l'apprentissage d'attitudes et d'habiletés reliées à l'intimité, à la stimulation multiple et au

           plaisir non demandant le préserverait contre toutes difficultés sexuelles avec l'âge. Dans le même

           sens, l'ajustement sexuel des conjoints dans un couple permettrait également un vécu sexuel plus

           satisfaisant (Schiavi et al. , 1992). À la lueur de ces informations, nous pouvons affirmer qu'une

           personne satisfaite sexuellement avec son conjoint est une personne qui éprouve du désir sexuel

           pour ce dernier et qui l'entretient probablement au niveau fantasmatique (anticipation du plaisir). Le

           désir sexuel permettrait la suite normale des autres phases de la réponse sexuelle humaine,

           c'est-à-dire l'excitation, le plateau, l'orgasme et la résolution. On peut donc penser que les couples

           qui éprouvent à long terme du désir sexuel envers leur conjoint sont satisfaits sexuellement: ils ont

           un répertoire de comportements sexuels adéquats, ils en retirent du plaisir, ils entretiennent

           probablement des fantasmes sexuels durant les préliminaires, le coït ou la masturbation (Nutter et

           Gondron, 1983), ils ont des activités masturbatoires (Trudel, 1992), en plus d'attitudes et

           d'habiletés reliées à l'intimité (McCarthey, 1992). Les conjoints auraient aussi un ajustement sexuel

           satisfaisant pour les deux partis. Pour ainsi dire, le plaisir et la satisfaction sexuelle des conjoints

           dans un couple contribueraient à maintenir leur désir sexuel. 

           2.19 La désirabilité et le temps

           Larose (1990) prétend que l'attraction physique est essentielle à l'apparition du désir et que la

           simple attraction qualitative ne suffit pas à le maintenir. Aussi le manque d'attirance physique

           associé à une relation de longue durée auraient des répercussions négatives sur le désir (Trudel,

           1991). D'autres études ont également révélé que même chez les couples qui se disent heureux dans

           leur relation, on remarquerait une diminution de l'intérêt sexuel envers leur partenaire: 

                . mariés depuis moins de 5 ans: chez 9% des hommes et 16% des femmes; 

                . mariés depuis 10 à 19 ans: chez 14% des hommes et 43% des femmes (Edwards,

                Frank et Deckert, 1981).

           Selon eux, les femmes perdraient plus facilement leur désir sexuel à mesure que la relation prend de

           l'âge. Elles seraient cependant désavantagées, nous démontre McCarthey (1992), par l'effet d'une

           socialisation déficiente envers la sexualité. Elles apprendraient à associer la sexualité au romantisme

           et à l'amour, à voir le sexe comme un ennemi, à se méfier des agresseurs sexuels, à avoir peur de

           devenir enceinte ou encore d'avoir une mauvaise réputation. Fisher (1998), de son côté, remarque

           qu'à travers les générations, les gens ont effectivement tendance à se lasser des relations qui durent.

           Les gens qui se séparent le feraient cependant après la quatrième année de vie commune: le temps

           de faire un petit et qu'il devienne suffisamment autonome. Partout dans le monde, dit-elle, on

           observe que les gens sont susceptibles de divorcer entre vingt et vingt-neuf ans, c'est-à-dire au

           sommet de leur force génétrice. Avec l'âge, les couples auraient plutôt tendance à demeurer

           ensemble. Quant à Norwood (1985), elle affirme qu'il est nécessaire que les deux partenaires d'un

           couple aient des intérêts en commun, des objectifs et la capacité de vivre une intimité véritable et

           soutenue s'ils veulent faire face à la transformation de l'enchantement érotique du début. La frénésie

           du désir sexuel et de la passion ne peut durer éternellement puisque la passion ne se nourrit pas de

           continuité et de stabilité. Si un couple manifeste le désir de poursuivre sa relation tout en maintenant

           le désir sexuel, ils doivent savoir que ce dernier se transformera malgré eux. À son avis,

           l'engagement serait le seul moyen d'apporter la sécurité essentielle à l'approfondissement de

           chacun. Pour Guitouini (1989), le manque de désir sexuel qu'on observe actuellement dans notre

           société résulterait d'une valorisation excessive de la sexualité. Contrairement à ce qui se passait

           dans un passé pas si lointain, on donnerait maintenant une place trop importante à la sexualité. De

           cette façon, nos exigences et nos attentes seraient démesurées. Passini (1997) abondent dans le

           même sens en dénonçant la société de consommation qui met de l'avant les besoins individuels et

           qui nous pousse à désirer et à tout vouloir tout de suite, sans efforts. Quant à Fitoussi (1997), elle

           dit que nous sommes surstimulés par l'érotisme des pubs, des affiches, des magazines, du cinéma

           et, de cette façon, on apprend à traiter les gens au même titre que des objets. Par la publicité qui

           donne l'illusion que la perfection, la beauté et la jeunesse sont faciles et accessibles, nous serions

           dupés par ces messages et nous serions poussés à objectiver les autres, à les évaluer, à les

           comparer, à les prendre et à les jeter de la même façon que l'on consomme. Tels des

           consommateurs avertis, nous rechercherions la femme parfaite, l'homme idéal, munis d'un livret

           d'instruction et d'une garantie, voire d'une promesse d'échange ou de remboursement! (Adam,

           1998). On peut donc déduire que le vieillissement, la lenteur, la simplicité, la stabilité, la sagesse, la

           beauté intérieure, la générosité, la compassion auraient bien peu de place dans cette société axée

           sur l'individualisme, la performance, les sensations fortes, les apparences, le désir et la jeunesse. Il

           n'est donc pas surprenant de constater que de plus en plus de gens sont sans désir, faute

           d'identification à ces critères restrictifs. Comme s'il fallait à tout prix se montrer désirant pour être

           qualifié "d'équilibré". N'est-il pas normal que le désir fluctue? Qu'il prenne du temps pour lui? Qu'il

           prenne une pause, le temps de se régénérer? Si, comme nous le disent Bureau, Corneau, Dorais,

           Tremblay et tous les autres, le désir vient d'abord de l'intérieur de soi et non de l'extérieur, n'est-il

           pas normal de s'arrêter et de le réélaborer, de le réévaluer suite à certains passages de notre vie?

           Une remise en question, une peine d'amour, un épisode dépressif, un deuil, des changements, des

           réajustements ou tout simplement de la fatigue constituent des mobiles propices pour faire le point

           et sentir en nous l'énergie temporairement épuisée. Puisque le désir est en nous, il a donc besoin de

           nous, de notre pleine présence et il suit incontestablement le cycle de notre vie. Parfois, il est plus

           silencieux, à d'autres moments, plus impatient. Il y a pourtant un risque de déception si on met la

           place de la sexualité et du désir trop haut. Par contre, s'ils ont une place respectable avec des

           attentes réalistes, ils seront respectés et comblés. Comme nous l'avons vu, l'attirance est d'abord

           ce qui pousse deux personnes à se rapprocher. Par la suite, le désir sexuel leur permettra de s'unir

           dans la sexualité et de répéter l'expérience si les liens sont suffisamment forts. Puis, les sentiments

           d'amour pourront prendre leur place et l'engagement leur permettra de s'inscrire dans une relation à

           plus long terme. Le désir sexuel a toutefois besoin d'un contexte relationnel épanouissant pour

           s'entretenir. Mais comme la perfection n'est pas de ce monde, il est faux de penser que si nous ne

           sommes pas dans une relation parfaitement équilibrée, nous n'atteindrons pas cette plénitude. Une

           relation de confiance entre deux personnes offre justement cette occasion ultime de grandir et de

           s'épanouir en apprenant sur soi dans son rapport avec l'autre. L'intimité et l'amour, nous l'avons vu,

           sont des apprentissages et le désir est situé quelque part entre les deux. Pour ainsi dire, nous

           pouvons conclure que pour entretenir le désir sexuel dans une relation à long terme, il doit y avoir

           une distance adéquate entre les deux personnes qui forment ce couple. Cette distance permettra à

           chacun de se donner l'espace nécessaire pour grandir et s'épanouir comme personne à part entière

           en empêchant l'effet de symbiose d'annihiler leur désir sexuel. Toutefois, la proximité et la capacité

           d'être intime avec l'autre sont essentielles et elles permettront au couple de tisser des liens durables

           entre eux. Par un retour sur soi et une introspection, chacun des partenaires d'un couple aurait

           intérêt à conscientiser son état "d'être séparé" en acceptant d'être responsable de sa propre vie.

           C'est en calmant soi-même sa solitude et son ennui que la personne cesse d'attendre quelqu'un

           pour être bien et changer sa vie. Il semble que le sentiment de complémentarité vécu avec son

           conjoint puisse favoriser un certain équilibre dans une relation par une combinaison de

           ressemblances et de différences. Les ressemblances entretiennent l'amour et la complicité tandis

           que les différences donneraient de l'attrait et de l'énergie au désir sexuel. Une identité sexuelle

           solide prédispose une personne à accepter l'altérité tout en donnant plus de nuances et de la

           profondeur à l'élan sexuel vers l'autre. De plus, encourager la subjectivité de chacun permettrait

           l'élargissement de son monde intérieur afin de demeurer une personne attirante et sans cesse en

           évolution. Réactivés dans l'intimité, la reconnaissance et l'apprivoisement de ses blessures et de ses

           angoisses du passé nous permettraient de reconnaître nos limites (notre finitude), notre vulnérabilité

           et d'être plus réaliste et moins exigeant avec l'être aimé. Par le fait même, l'acceptation de nos

           propres revers nous permettrait de faire diminuer les tensions dans le couple en apprenant à gérer

           les conflits et en étant plus humain dans notre relation. De cette façon, les luttes de pouvoir

           pourraient être évitées en faisant plus de place aux émotions, aux gestes de tendresse et de

           réassurance. Il va de soi que la communication est sans doute l'outil le plus précieux de toute cette

           quête puisqu'il s'agit de la voie privilégiée pour rejoindre l'autre dans son unicité. Puisque l'amour

           est la suite normale du désir, il semble qu'il soit l'unique avenue d'un couple s'il désire conserver sa

           relation. Sans amour, le désir à long terme est amené à s'éteindre. Par contre, le cultiver en soi

           avant de pouvoir l'offrir à quelqu'un d'autre serait prioritaire et propice à l'attachement. De leur

           côté, l'approbation et le support seraient inestimables pour donner de l'énergie aux conjoints et

           apporter un petit supplément à la relation. Choisir de s'engager dans une relation en s'y investissant

           permettrait inévitablement à la relation de couple de se projeter dans le temps. Puis, le fait

           d'apprendre à connaître l'autre et à être compris par lui solidifierait les sentiments profonds entre

           conjoints. Et finalement, on n'y échappe pas, le désir a besoin d'expérimenter le plaisir sexuel et la

           satisfaction pour avoir envie de les reproduire à nouveau. Le désir a aussi besoin d'être séduit par

           un corps et un esprit sain. Se mettre à son meilleur, selon son propre cadre interne de référence,

           être propre, soigné, attentif à sa personne, bien dans sa peau, en forme, présent à soi-même dans

           le ici et maintenant, préserver son territoire et sa part de mystère, joueraient tous un rôle

           incontestable dans le maintien du désir sexuel dans une relation de couple à long terme. C'est une

           grande aventure et actuellement, le défi du couple contemporain face au désir semble être

           d'entretenir une relation vivante! Dans les chapitres suivants, nous verrons comment Félix et

           Rachelle y sont parvenus. 

